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DE MINISTÈRE, 

OOMBSXB BM OZIIQ ACTES EX EX PH08B, 

MM. EMPTS ET MAZÈRES, 

REPII&ErCTÉE , POCR \.k FBJEHIÉRE FOIS, K PARIS, SDR LE 

SECOnp THÉATRE-FaABÇAIS, PAR LES COUËDIESS 
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PARIS, 

CHEZ BARBA, UBRAIRE, 

AU PAIAlS-RoiAL , 

ET CHEZ LES MARCHANDS DE NOUVEAUTÉS. 
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Lord HASTINGS , chancelier de 
VéékMfaHer « ■. Fcsyilu. 

Si^ kmsn YOLSET, maihre de 
la Chambre des Commîmes.... M. Lockbot. 

Sir CflULts PIELSOH, membre de 
la Chambre des Gommmies. ... M. ÉaiCrBESKAiD. 

Sir Phiupp DURHAM , gentS- 

homme irlandais M. Delafoise. 

JA&YlSy domestique de sir Ardmr 

Yolsey M. Dopabray. 

JOHN BULL, pilote M. Vizs^iTifii* 

TOMyjockef de air Arthur Yolsey. M. L£BinK« 

KOBERTS, and de sir Philipp. M. Yalkin. 

RICHARD, tonnelier.. ..;..*... M. Théright. 

JACKSON, chef des ateliers de 

Whitehall M. MÉnnÉTRiER. 

WILLIAMS , domestique de lord 

Hastings •...««.. M. AuGusnr^. 

Un Huissier du cabinet de lord 

Hastings M. Paul. 

Un crieur public M. Duporrr. 

Un autre crieur M. Tournan. 

Lady HASTINGS, femme du chan- 
celier de l'échiquier M"' Moreau-Sainti, 

Lady Clary VOLSEY, femme de 
sir Arthur Volsey ; i . . . M"« Noblet. 

Un ConstabU \ HkMùié et dûtrlttré; 
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scène se pms^ à Londres. 



: \ 






\ 

v 

t 

K 

V, 

I 



UN GHANGEJUENT 

DE MINISTÈRE. 



he théâtre représente la place publique de West^ 
minster, A droite, un club atfant pour enseigne le 
portrait de Sha&espeae; à gauche, une taverne avec 
cette inscription: Club des Francs tenanciers. Sur le 
devant , plusieurs tables oh boivent des matelots et des 
ouvriers. Sur la première table sont déposés un grand 
papier^ et un gobelet. Il fait nuit; rentrée des deux 
tavernes est éclairée par des lanternes. 



SCENE PREMIERE* 
NELSON, JOHN BULL , RIŒARD, JACKSON, 

MATELOTS ET OUVRIERS. 

(Nebon, revêtu d'un manteau^ est tam prés d'upe table, 
un peu à l'écart. Au fond du théâtre, ou aperçoit uu crieur 
qui porte, suspendue à un grand bâton, une lanterne avec 
un transparent , sur lequel est écrit : Journal du soir. Cet 
homme traverse la scène en criant : Journal du soir! le Mes- 
sager de Londres! ) 

JOHN BULL^ sortant du club des FYancs tenanciers. 

Allons, camarades, que tout le monde signe la 
pétition ! Ceux qui ne savent pas écrire feront une 
croix! et puis, une collecte pour les prisonniers 
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américains! Riche ou pauvre, chacun donne un 
schelling; ni .plus, ni moins ^ il 9e faut humilier 
personne. 

(^Les ouvriers et les matelots "viennent tous signer 
et déposer un scheïling dans le gobelet,') 

nir CRiEUR. 
Voilà, voilà le fameux discours pronouté à la 
Chambre desG)mmunesparrhonoral>le sir Arthur 
Volsey !... Lé voilà, messieurs \ il ne coûte qu'un 
scheïling. 

JOHN BOLL. 

Donnez , donnez ! {Il prend la feuille; les ma-- 
t'elois se groupent autour de lui.) Ce brave sir Arthur 
Volsey!.. C'est celui-là qui sait parler, et surtout 
qui sait prendre les intérêts du pauvre peuple!.. 
Par Saint-Georges, comme il leur en a dit! Quelle 
éloquence ! Voyez toutes ces longues phrases ! 
Écoutez , comme ça vous peint bien un ministre ! 
(( Vhumble serviteur de la couronne , Faccapareur 
» des deniers publics, Tennemi de T Amérique^ 
^> le pilote endormi du vaisseau de FÊtat!,..% 
» Comme c'est nature !... Écoutez!... Il est temps 
)) enfin que la justice du Parlement fasse expier à 
» lord Hastings les calamités qu'il a attirées sur 
n T Angleterre, » Ces calamités, camarades, c'est 
la guerre d'Amérique , c'est le droit sur les ton- 
neaux , c'est la taxe sur le thé ! 

TOCS LES MATELOTS. 

Oui, oui, plus de droits sur les tonneaux. 

JOHN BU(iL. 

Lui a-t-il dit son fait à cet infâme lord Hastings i 
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RIGBÀRb. 

El Hastings, quVl-il répondu? 

JOHN BULL. 

' £st-ce que ça répond. un ministre ? Ça parle tpu- 
jours, mais ça ne répond jamais!. 

TOUS LES MATELOTS. 

Bravo , John Bull !... Bravo , président ! 

UN AUTRE CRIEUR. 

Voici la seconde édition de la fameuse réplic[ue 
du chancelier de T échiquier, aux accusations de 
sir Arthur Volsey î... La voilai... 

JOHN BULL. 

Qu est-ce qu'il crie donc celui-là ? Veux-tu nous 
laisser tranquilles , vil corrupteur du peuple !... Si 
tu ne décampes.. «. Fi!ie tory! 



LE CRiEUBy se sauvant. 



Fi! leswighs! 

LES IfATELOTS. 

1^ la Tamise , 1^ tory !"à la Tamise ! 

NELSON , à part. 
Cest donc au milieu d'une telle agitation que jç 
devais revoir ma malheureuse patrie ! 

JOHN BULL. 

Ah! çà, camarades, avant de nous séparer, j'ai à 
vous proposer.... 

LES MATETOTS. 

A la tribune , à la tribune ! 
JOHN BULL , montant sur la table, le verre à la main^ 

Et vous, messieurs, le verre à la main!... k 
Georges UI ! 



LES MATELd^IS^ buvOM, 

A Georges III! 

JOHN BULL. 

Au renvoi des ministres/... à ta chute du fatorî , 
du perfide lord Hastings ! 

LES MATELOTS. 

A bas lord Hastings I 

JOHN BULL, montrant Nelson, 

En voilà un qui ne dit rien , là-bas ! Est-ce qu^il 
n'est pas des nôtres ! Cest un tory ! 

LES MATELOTS. 

Hors d'ici le tory ! 

NELSON. 

Lorsque les wighs ont la liberté dé boire et de 
crier à leur aise, un tory pourrait bien avoir celle 
de se promener paisiblement devant la taverne de 
Shakespear.... Mais calmez-vous 1 Sans me con- 
naître, vous m'accusez d'être tory^ et pourtant je 
suis volontiers des vôtres pour donner mon schel- 
ling aux prisonniers américains. (// met unschel- 
îing dans le gobelet. ) 
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JACKSON. 

Ah ? c'est bien ça T 

LES MATELOTS. 

C'est un brave ! 

NELSON. 

Je suis des vôtres pour demander à Dieu la santé 
de Georges HI ! 

JOHN BULL. 

Et pour boire à la mort de lord Hastings ! 



ITELSON. 

Non, je ne bois pas à sa mort*, mais ,soyez sûrs 
que je désire son renvoi avec autant d* ardeur que 

TOUS. 

JOHN BULt. 

A la bonne heure ! au succès de Topposition ! à 
son illustre chef, à Thomme du p^M|>|e , à sir Arr 
thur Volsey ! 

Vive Volsey! vive l'homme du peuple ! 
(Nelson se rapproche de ifi Uwem^ d^ Shakespear.y 

JOHN BULL. 

Foi de Jolm Bull , meissi^urs , demain il aura 
notne .pétition et le produit de no%re coHecte ! €'est 
mm qud me charge de les lui remettre ! l^ous 
sommes déjà de vieilles connai^nces. Je demande 
que le rendee-T^Mis généi^a^l de demain soit chefz 
rhqnoi^ble sir Arthur Volsey, et q^e , de là , nous 
le portions en triomphe au Parlement ! 

TOUS. 

Adopte!... 

JOHN BULL. 

En attendant, que ce soir, à Tinstant même, son 

hôtel soit illuminé ! 

> 

TOUS LES MATELOTS. 

Bravo , John Bull ! hravo , président ! Il faut 
illuminer! des échelles ». d^s lampions!... 

J0H9 BDIX. 

Airétezh.. im amendement \...{Unpeuplus bAs.) 
Chemin faisaiit , si , par hasard ^ nous trouvons 
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^foAfOÊ» fiem» derani Vbôiiâ de lonl bstiogs^ 
il eu bien eoteodo que dbaciu ett libre de les 
muMcr!.** En aranl!.*. El même, si nous rai- 
cootnms la Toitiire du ministre, k boue des roo 
de Lmdfesesl a font le monde.... En avant!... Tire 
YoUejl 

Vire Volsey! 

SCENE IL 

NELSON, ieu/. 

Vire Volsey ! Comme ce cri d'amoor et d'en-^ 
Uiottsiasme réjonit le cœur de son vieil ami! H n'a 
pas vingt-cinq ans, et il est l'idole de l'Angle- 
terre ! Et nous autres , vieux soldats du Parle- 
ment, nous sommes fiers de le nommer notre chef! 
Que de titres i la faveur publique !... Esprit , ta- 
lens, courage, éloquence, patriotisme!... Et ce- 
pendant, cette lettre vient m'accabler de surprise 
et d'inquiétude!... il serait vrai.... que là ,... dans 
cette taverne.... 

SCÈNE UI. 
NELSON, JARVIS. 

JARVI8. 

Au diable soit le peuple!... au diable les ras- 
semblexuens I ... Us ont failli m'écraser ! . . . ( ployant 
Nebon.) Allons, voici encore un patriote! 
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K£LSOV. ' 

Plus. je le regarde, plus il mQ semble. ••• 

JAAVIS. 

£h bien !.»• quand vous restere£ pendant uoe 
heure les yeux &i:ës sur moi! est-ce qu'il est dé- 
fendu d'entrer à la ^taverne de Shakespear ?... 

NELSON. 

Cest bien lui !... c'est le vieux Jarvis! 

JARYIS. 

Ab !.*• vous me connaissez? Eh ! mais^ je ne me 
trompe pas!... sir Charles Nelson! 

NELSON. 

Oui., mon ami^ c'est moi-même» 

MKVIS. 

Sir Arthur vous attendait tous les jours. Et 
quand je vais lui annoncer le retour de son ver- 
tueux ami!... 

NELSON. 

Comment ne serais-je pas glorieux de l'amitië 
de sir Arthur ! . . . rien n'est étranger à son génie ! . . . 
Tout jeune encore , il réunit déjà les grandes qua- 
lités de l'orateur, du publiciste et de l'homme 
d'état! 

Mavis. 

Oui , je l'entends dire à tout le monde , et c'est 
ce qui me désespère. 

NELSON. 

Vous désespère ? 

JARVIS. 

Sans doute ! je regrette que tant de talens soient 
employés à défendre une si mauvaise cause.. 
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RELSOIV. 

Ah ! je compreads ! mille pardous!... Qui, oui, 
je me rappelle maintenant que air Arthur m^a queK 
quefois parlé des opinions et des sentlmens politi* 
ques de M. Jarria ! Cest donc un parti pria , mon 
ami ; tous serez toujours te plva opiniâtre tory de * 

la Grande-Bretagne. 

JAEV». 

Oui j monsieur, je ne m W cache pas ! Je suis 
né tory, j'ai vécu tory, et je mourrai tory. Riez, 
monsieur, riez tint que voufe voudrez... rien 
ne m'empêchera de le répéter s^lus cesse.... Si 
monsieur suivait l'exemple de feu son dî^ne père , 
s'il ne' faisait pas de l'opposition , nous n'en se- 
rions pas où kiou0 en sommes !... Mais ces J0wes * 
^gBD»U.. ils vont, ils vont,.,, el Dieu sait où ils 
nous conduisent! Pendant votre long y.oya^ sut* le 
continent, vos amis les whîgs en ont fait de belles! 
TOUS voyez ;... ils vous donnent i votre arrivée un 
échantillon d^leur savoir îaire !... Parce qu'on «e 
faatea Âmériqve., voilà notre vill» de Londres qui 
est comme prise d* assaut. Ici , les brasseurs déosof- 
lissent les murs de la Chancellerie^ là, les faou^ 
chers enfoncent les bureaux de T Amirauté ; à 
droite , les ouvriers d» port qui lancent des pierres ; 
à gauche , les dragons du duc A^Y(i»k char^^ni 
et sabrant tout ce qn^ils rencontrent !..« Et les 
constables , criant aux paisibles paS8a,ns ^ « Cela ne 
» vous regarde pas ! Messieurs , vous n'y êtes pour 
^) rien ! j» Quand on a été bien boiu*ré et pne^ue 
i^ssommé , il ne «emble qu^vn y est pour quc4qpiK^ 
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chose ! . . . Mais vous , moo«€iir, à peine de retour, 
seul et si tard, ce manteau, ce grand chapeau, et 
devant cette porte.... 

NEI50N. 

Jarvis, mon cher Jarvis, vous connaissez mon 
attachement pour sir Arthur,. et vous devez me 
répondre avec franchise. Ce club littéraire où se 
réunissaient nos auteurs les plus célèbres, Shé- 
ridan , Gibbon, Burck, Garrick , ce séjour des 
Muses.... 

JARYIS. 

Ce séjour des Muses est aujourd'hui Tantre du 
démon ! 

NELSON. 

Une maison de jeu!... et Volsey !... On ne m'a- 
vait donc pas trompé!... 

JARVIS. 

Oui y monsieur , depuis un an , depuis votre dé- 
part, ses maudits succès dans le parti de Toppo- 
sition lui ont tourné la tête , et il lui a fallu une 
autre célébrité. Jamais passion pour le jeu ne fut 
plus effrénée que la sienne. Pas un wisht, paa un 
quinze, pas un pharaon, dont il ne soit le héros , 
et le plus souvent la victime !... Menant de front 
les plaisirs et les affaires , il va de la taverne à la 
CSiambre des Communes , de la Chancre des Com- 
munes à la taverne; il y prolonge ses veilles jus- 
qu'au jour, et tout fier de sa facilité pour le ti«- 
vail , quelquefois à la clarté de deux bougies mou- 
rantes , je l'ai vu préparer ses discours les cartes 
à la main, et quitter lé tapis vert pour le banc de 
l'opposition ! 



N£LS0t7. 

Maigre ses promesses, les sermens qu'il nous 
avait faits!... 

JÀRVIS. 

Il a une telle rage de dépenses que vous ne re- 
connaîtrez plus rhôtel Schelbury! Tout est boule- 
versé: son cabinet est maintenant un vaste musée 
où brillent à la fois des faisceaux d'armes, des ts^- 
bleaux , des livres , des mosaïques , des statues. 
Bien n'égale le luxe de ses voitures , de ses équi- 
pages de chasse, de ses meutes et de ses écuries. 
Toujours entouré de jockeis, de 'grooms et de pi- 
queurs, il a trente chevaux en exercice^ sa belle 
jument la Diane, dont il est si fier, lui a seule 

coûté deux mille guinées et comme si ce a'é- 

tait pas assez, demain, dans la plaine d'Epsom, à 
une course où tout Londres doit assister , elle va 
peut-être lui faire perdre un pari de vingt mille 
guinées. 

NELSOJY. 

Vingt mille guinées !... sur les jambes d'un che- 
val!... Mais sa fortune ne doit pas suffire à tant 
de prodigalités !... 

JARVIS. 

Aussi je la crois déjà grandement compromise ! 
Ses créanciers l'assiègent sans cesse \ mais son hu- 
meur est loin d'en être altérée. Nous avqns dans 
l'hôtel une salle écartée où il donne tour à tour 
audience à tous les juifs de la cité -, ^souvent mémç 
il les convoque en assemblée. générale, et il con- 
sacre de longues séances à négocier àfi nouveaux 
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emprunts avec ces nobles enfans d'Israël. Il ap^ 
pelle cela présider son parlement de Jérusalem. 
Ajoutez encore qu'il n'<est pas à Fabri des fripons 
et des faux amis qui spéculent sur son insouciance 
€t sa loyauté. Je ne sâis«... mais depuis quelque 
temps, il semble qu'un malin génie se- plaise à en- 
tasser sur lui tous les malheurs; ^ il est surtout 
encouragé dans ses e^Lcès par un sir Philipp 
Durbam.... 

NELSON. 

Sir Philipp Durham?... un gentilhomme irlan- 
dais, bien libertin, bien présomptueux.... de l'es- 
prit , des moyens — mais une existence dou- 
teuse.... 

JAKVtS. 

Un grand joueur., qui , malgré ses liaisons avec 
sir Arthur, est,. dit-on, reçu chez le chancelier 
de l'échiquier, et employé par lui dans. plus d'une 
afbire délicate.... 

NELSON. 

J'entends-, familier de tous les ministères, cour^ 
tier de portefeuilles , honnête négociateur de mar- 
chés infâmes!... 

JARVIS. 

Mon jeune maître est d'une telle confiance.... 

NELSON. 

Mais sa femme , qu'il adorait , la belle làdy 
Clary , n'a - t - elle donc plus aucun empire sur 
lui ? 

JAAVIS; 

Pour mieux lui cacher ses infidélités, il re- % 
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double de doins , de prëy^oiaoces ; il Taecable d'at-^ 
teuljoos, de eadeaux I II pousse même la rechercke 
jusqu'à lui en &ipe uu à chaque intrigue nourelle, 
et, jevws Tavoue, moasieur^ il lui en fait sou*- 
yentl... Tenez, aujourd'hui méoiey je parierais 
que madame est menacée d'un nouteau malheur, 
car il a commandé pour elle une superbe parure. 

IVËLSON. 

Le voilà déconsidéré, perdu dans l'opinion pu- 
blique!.,. 

JAHVIS/ 

Lui !... bien au contraire i... Ce qui nous per- 
drait, nous autres torys, devient pour un wigh 
une cause de succès! On aime jusqu'à ses défauts! 
On vante sa galantçrie, sa générosité , son courage ! 
Son duel avec sir Georges Adams, au sujet d'un ar** 
ticle de journal, n'a fait qu'augmenter sa popula- 
rité ! Il suffit qu'il soit de l'opposition !. .. J'entends 
le bruit d'une voiture.... Elle s'arrête.... 

NELSON. 

Si c^était lui!... 

DURBAM, en dehors. 

Il est inutile de venir me prendre. J'y passerai 
toute la nuit!... 

JARVIS. 

C'est la voix de sir Philipp Durbam. 

J'en sais assez !... Demain, j'irai trouver Yolsey ^ 

mais jusque là , le plus grand silence sur mon re- 

t tour! Adieu, Jarvis, adieu.... Demain je saurai 
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s'il est encore digne de s'unir à nous pour sauver 
FAngleterre. (Il sort. ) 

StÈNE IV. 

JARVIS, DtIRHAM, 

DUSMIX. 

Ah ! c'0M vdtts , seigneur Jarris ! Eh bien , ftir 
Arthur est-il arrivé? 

lABVia. 

Non , sir Philipp , il n-est pas encore à votre 
ekib ; et s*il pouvait n*y mettre jamais les piedsl..« 

9UHHAM« 

Monsieur Jarvis , alles^vouft recotnmehcer Vdë 
nobles sermons contre la passion du jeu? 

lAKVlS. 

Mes sermons ne sont peut-être pas à dédai^er; 
et je connais des gens qui feraient très bien de les 
écouter. 

DURHAM. 

En attendant que je me décide à suivre les leçons 
de M. Jarvis , ce sage moraliste va me faire le plaisir 
de surveiller les apprêts du souper. . . (montrant les 
fenêtres) là... dans notre grand salon... et de faire 
ajouter quatre couverts , car j'amène de nouveaux 
convives. 

JARVI9. 

Cest-à-dire de nouveaux joueurs! 

Oui, monsieur Jarvis, de nouveaux jouèurd!... 
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La partie sera chaude, et j'espère, bien réparer Të- 
*chec de la nuit dernière ! Je ne sais pas comment 
je fais ; mais, depuis quelque temps , je joue d'un 
malheur... {Des cris populaires se font entendre. ) 
Quels sont ces cris ?. . . 

lARVIS. 

Oh , ce n'est rien ! Demain on s'égorgera peut- 
être dans les rues de Londres... Mais il n'y a pas de 
mal à cela, pourvu qu'on se ruiqe au pharaon ! 

DUEBAM. 

Tant que nous aurons cet indigne ministère... 

JA«VIS. 

Vous aussi, sir Philipp Durham?... Vous dites 
du mal du ministère ? Je croyais pourtant que vous 
ii'a,Tiez pas à tous en plaindre. 

DURHAK. 

Le bruit redouble / Allons , faites préparer des 
glaces, du punch. 

JARVIS. 

J'y vais, sir Philipp... J'y vais. (Il entre au dub.) 

DURHAM. 

» 

On marche de ce côté... 

t . • ' ' • 

4 

SCÈNE V. 

DURHAM , LORn HASTINGS (en habit de cour), 
WILLIAMS (en grande lisff^e). 

W4LLIAli$. 

Par ici , milord,... par ici. 






'DUEHAM. 

Que vois-je ?. . . Lord Hastings ?. . . Eh ! bon dieu , 
milord... Comment votre seigneurie? 

HASTIIYGS. 

Ah , c'est TOUS, Durham ! . , . Parlez has. .« Gardez- 
vous bien de prononcer mon nom ! Williams , nous 
a-t-on suivis?, tf. 

WILLIAMS. 

Non, milord... la foule se dirige du coté de 
Saint-James. 

DURHAM. 

Mais, milord, que- vous est-il donc arrivé?... 

HASTINGS. 

Je revenais de chez le roi ^ lorsqu'ils ont assailli 
ma voiture-, j'en suis descendu précipitamment^ et 
grâce à l'obscurité , j'ai pu leur échapper. 

DURHAM. 

Votre seigneurie veut-elle entrer dans cette ta- 
verne?... 

Y pensez-vous?... En costume, en habit de 
cour?... M' exposer à mille insultes!... 

DI7RHAM. 

On pourrait trouver une voiture de place... 

HASTING8. 

Sans doute ! 

DURHAM. 

Si j^ allais moi-même... 

HASTINGS. 

Non, non , restez., . ne me quittez pas ! 

2 
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Je vaU courir... 

HASTINGS. 

Eh nonl... Ils reconnaîtront ma livrée... 

LES MÊMES, LE CRIEUtl. 

Voici le fameux discours de rhonorabU tôt 
Arthur Volsey ! 

Ah!... par ici... man ami... 

LE qRiEUR, à lord Hastings. 
Le voulea-^VDU»t le dîscouts de sir Arthur Yolsey^ 
contre le chaneâliier de réehi({Uiër? 

HASTINGS y à part, 
Volsey ! . . . Toujours Volsey ! . . . 

DCRHAM, au crieur. 
Une guinée, si tu tiotlA àknènes une voiture de 
p)ace«44 

LE GRtSUR^ 

Une guinée!... Cest {jusque ne m'ont rapporté 
tous le9 discours du ministère !.«# (/{ iort,) . 

SCÈNE vn. 

HASTINGS, DtRHAM, WILLIAMS. 

BAÈfiiiiGS. 
Et VOUA, Wilkfcllé, fbitëè sehtitielle!... lU ont 
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mift ma voiture en pièces, Ikirham*, mais elle leur 
coûtera cher! Oui , vous la paierez cher, maudite 
canaillel 'Déd demaiii, une nouvelle presse pour 
r Amérique ! Une double taie sur le porter ! Au 
surplus^ qu'ils détruisent mes équipages ^ s'ils «e 
croient libres à ce prix , je les leur abandonne ! Ils 
auront beau faire, je tiendrai ferme à Saint^ames, 
et je leur prouverai que je ne saurais être ému ni 
intimidé par leurs vociférations! . . • N'entendet-^ous 
pas du bruit ? 

PURHAM. 

Non, monseigneur.... non^ mais je frémis pour 
vous des évènemens qui se préparent. Excusez, ma 
franchise! Le mécontentement est générale •*• L'a* 
gitation régne dans le parlement.... La marche du 
ministère est blâmée par un parti formidable.,.. 

BAStlNOS. 

♦ 

Dites donc un parti qui se remue en tous sens 
pour obtenir des places , de Tinfluence, de Targent. 
Tous nos malheurs ne doivent être imputés qu'à 
l'opposition! Il est impossible de marcher avec une 
opposition. Ceux qui se plaignent ne sont que des 
brouillons, des intrigans , des bavards!... Âfais le 
peuple , mon cher Durham , le peuple est heureux ! 
plus heureux qu'il ne croit l'être!... Pendant qu'on 
exagère ses maux, pendant que les factieux cher- 
chent à la ^tromper, à la séduire, la multitude est 
sage.... elle est patiente.... 

DURHAM. 

Jusqu'à un certain point.... Et la toilette de votre 

2.. 
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HASTINGS. 

Ah! je déjouerai toutes leurs laanxBuvres! Je suid 
fort ide Tappui du roi et de celui de la cour \ Eh ! 
mon Dieu! Toppositiotf. elle-même!... et son chef 
redoutable.... Ce Yolsey si insolent /vous le savez 
bien, Durham , dans quelques heures j^en aurai 
bon marché» 

c DUBHAM. 

I Votre grâce est donc décidée à une alliance?... 

HASTINGS. 

Une alliance!... avec lui!... Moi m'allier à 
Vobeyl... Je .serais bien lâche, si j'oubliais ja- 
mais^ les injures que j'ai reçues de cet ingrat.... 
Non , non , tout tapprochement entre nous est im^ 
possible! Je veux Tacheter, Durham, mats c'est 
pour le briser, Thumilier, le perdre, mettre fin 
à sa carrière politique.... et peut-être , par pitié, 
Fenterrer ensuite à la Chambre des Pairs I Vous 
avez réuni tous vos amis? 

DURHAM. 

Us sont là qui m'attendent. 

HASTINGÇ. 

Et VOUS avez choisi habilement?... ' 

BURHAM. 

Des joueurs d'une adresse et d'un bonheur.... 
Des joueurs qui ne perdent jamais 1... 

HASTINGS. 

Et ce pari ? ce fameux coureur que. l'on dit in- 
vincible? 

DURHAM^ 

J'ai tout prévu.... J'irai moi-même ù la course. 
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HASTINGS. 

Bien!... très bren !..■ son désastre le rendra ei\^a 
plus traitable! Déjà, par un avis secret, toute son 
inconduite a été dévoilée au rigide Nelson , et des 
doutes adroitement jetés àur la confiance que mé^ 
rite son voluptueux ami.:. 

0URHAM. 

Votre grâce pense à tout! 

BASTIRGS. 

Puîsqu^on m*y force, il le faut bien. Durham-^ 
mon ennemi est entre vos mains... Je vous le con-: 
fie, mais il faut me le rendre ruiné !•.. 

DURHAH. 

Votre grâce connaît mon dévouement... 

HÂStiNGS. 

Et je connais aussi Tétat de vos afiEaires ! Vou.<$ 
jouez beaucoup , Duriiam... ? eb bien! j\urai 
soin de vous... Tous vos besoins, je les sa.tisfjB- 
rai, mon ami!... Mais si Voldey prenait la pa- 
role.... 

DIRHAM. 

Je le rendrai muefu. monseigneur! 

HASTINGS. 

Ne m'appeliez donc pas monseigneur ] si Fon 
nous entendait!... Cette voiture n'arrive pas!... 
Nous avons quelques membres infliiens dont il. 
faudra nous assurer ! Willis est un adversaire re- 
dautaj^le*, il aiine s^ patrie, dit-il, mais il aime 
encore plus sa santé... Vous verrez son docteur... 
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Oui, milord ,... et nous le réduirons au silence, 
par ordonnance de médecin ! 

BASTING^. 

Et ce doucereux Blagton , parlera-^t-'il en notre 
faveur ? Cest un sot, mais il a u^e certaiiie faconde. • . 

DUBHAai. 

Que Toulez-Tous qu'il dise?... 

HAST^NGS. 

Des lieux communs!... L'ordre social, la sagesse 
de nos pères, l'irrévocabilîté des lois.... Qu'il ac- 
cuse Topposilion de motifs coupables -, qu'il aille , 
s'il le faut, jusqu'aux injures... 1 Dans les cas dé- 
sespérés, on n'a pas besoin d'esprit pour lancer 
des personnalités! Qu'il soutienne qu'attaquer le 
ministère , c'est attaquer le roi lui-même ! Que 
diable, je ne lui demanda pas de la raison^ du 
bon sens..,, je ne veux pas l'impossible ; mais de 
grands mots, des pbrases soi^or^.... Tant d'im- 
bécilles s'y lai^ent prendre!... 

DURHAM. 

Et avec eux tant d'bonnétes gens!... 

WILLIAMS, aecour(mi» 
Monseigneur, la Yoiture^approche*,... elle s'ar- 
rête au coin de la place. (// sort.) 

BASTING^. 

Bien , ne prerdons pas un instant. 

DDRHAIC. 

Votre seigneurie ne veut pas ipte je Tacoom- 
pagnç ? 



Non,..* non;... vous me serei bien plus utile 
ici!... A demain , après Is course.... Du zèle , de 
l'adresse!... Flattez les uns, ^ffr^yez le^ ^ufr^s; 
ofiFrez des parts dans F emprunt , des intérêts dans 
les mines ;.i.. faites à tous de ))élles protestation^!... 
après révènemept,. nous ne serons pas forcés de^ 
nous en souvenir ! 

( n sort 5uiVi det fFUliam^. Dyartiani tacçon^^ 
paçne quelques pais. ) 

♦ ^ * 

scène; VIII. 

DURHAM, YOl^EX- 

VOLSET. 

C'est Purham! (^p^efc7it:)Di|rbamR... Avecqui 
diable estr-il là ? Jl fait monter (juelcju'uB en voi- 
tpre!.,. Lui aussi! le voilà embarcjué dans unorin** 
trigue amoureuse!... Allons, tout le monde s'fsq, 
mélç!ii». 

DURHAH. 

Ah! c'est vous , mon cbçr Volsey.... Vous vous 
fait^ bien attendre? ' 

Me direz** vous d'abovd quelle est la J6uu# 
beauté... • 

Ce n'est point mue beauté, mon ami ; mais mieux 
que cela.... 
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YOLSET. 

Goniù^nt ? laieiix qu/e cela ! ... 

' DUltHAlf . 

Cest une excellénipe ! 

« .• ■ . . . • . , 

.. VOLSEY. 

QiieUe plaisanterie ! 

DURHAM. 

. « * 

Oui^ mon cher, une excellence!... Cest lord 
Hastings, le noble chàncielier de l'échiquier, qui^ 
jeté à bas de spn équipage et poursuivi par^ la po- 
pulace , va rentrer à Thôtel du ministère daB& 
un modeste ckrroése de place!...; 

VOLSEY. 

Ce pauvre chancelier ! ... Et c'est vous , Durham, 
qui lui serviez d'escorte ? 

DURHAM. 

Je me trouvais là quand il fuyait tout ef&ré ! ma 
rencontre a paru l'inquiéter , parce qu'il sait que 
je suis lié avec vous.... Mais , après quelques mots 
honnête» et insignifians , j'ai cru pouvoir accom- 
pagner son excellence. Vous ne me blâmez pa» , 

sanft doute ! 

volsey: 

Comment donc, mon cher, j'en aurais parbteu 
fait autant ! De la générosité pour un ennemi mal- 
heureux !^«. Je rends même grâce au ciel de l'aven- 
ture , car c'est à elle que je dois le plaisir d'avoir 
passé une heure entière avec lady Hastings. 

Que voulez-vous dire ? 
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VOtSEY. 

Oni, mon ami, c'est charmant! pendant que le 
dac était pourchassé dans les rues de la cité , je 
causais traiiquillement avec ta duchesse chez le 
comte de Glocester, oii elle est encore à l'at- 
tendre. Les braves gens, qUi se sont chargés d'é- 
loigner un ma;ri importun !... Ce bon peuple!... 
combien je lui dois de reconnaissance !... Et moi, 
dont il protège les amours, je ne prendrais pas 
chaudement ses intérêts ! Il y aurait vraiment de 
l'ingratitude ! 

DURHAM. 

Vos amours ?. . , Lady Hastings ?. * . 

VOLSEY. 

Vous savez que ma femme a été élevée avec 
elle ; mais à l'époque où celui qui fut mon ami par- 
vint au ministère , rimpérièuse politique étendit 
ses rigueurs jusque dans notre intimité^ ces dames 
furent bien forcées d^adopter les bannières de leurs 
maris , elles cessèrent de se voir, et certes , elles 
ne se verront jamais ! Mais , il faut vous l'avouer, 
Durham, j'ai toujours eu pour la duchesse un 
certain penchant,... un sentiment vingue, dont 
j'évitais de me rendre compte à moi-même. Il y a 
peu de temp& , chez l'ambassadeur d'Espagne , qui 
reçoit tous les partis, le hasard sans doute me 
plaça à côté d'elle; c'étaient le ministère et l'op- 
position à la même table. En gens d'esprit , nous 
voulûmes nous tirer avec adresse de aotre position 
embarrassante y et si je cherchai à plaire , ma belle 
adversaire ne fit pas moins de frais pour être ai*- 
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mable.... Sui» trop de fiiMùté, nous eûmes tous 
deux auez de 8uc«è«v now Qons qoitlâniei cQfitvas 
l'un d«rftutra! Depuis ce jour, j'ai souvent tronH 
l'occasion de la révoir, ei chaque foi* eWe 9t'« 
laissé plus enchanté de ses grâces, d« •«• i4|flnft 
et du charme de sa converaaiiqn ! Il pe fout pas 
croire que parce qu'elle éU femne dit fh^celieFf 
Mon cher Curhantt lout n'est pM à^ dédaigoArra 
ministèrç J 

CHiIje le sais bien! 

voLSer. 

Tout à l'heure, je nens de me déclarer;... ses 
refus ne m'ont pas foit perdre tout espoir ! Et 
demain, oui , demain peut-être, -'U bal de oe cher 
ambassadeur, excellent diplomate , qui , saqs le 
savoir, noua ménage un rapprochement difficile.... 
Au milieu dû monde et dans le uunuUe d'une grande 
fête, un téle-à-iéte a plus d'abandon, le plaisir à 
plus de chances, et la vertu ellermém^ manlr^- 
moins d'austérilé,.., 

DD^^A^, H part. 

Voilà nne passion qui vient fort à propos pour 
nous servir de renfort. {Htmt.) Ainsi, la char- 
mante ladyClary eetdélaissés.... 

VOLSEÏ. 

Abt quelle différence ! Ma Clary est si bonne', 
si douce! c'est un ange !... Je n'aime pas la dur 

1.1 

1 >1U8 
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faste qui m'entonre , 1^ joies et les revers du jeu , 
meschevs^ux-, mes équipages, me$ bounes fortunes, 
tout eela ne sufiEl^ plus aux réve^ de mou imaginar- 
tion \ mon âme , rassasiée de plaisirs , cherche une 
volupté nouvelle, et la conquête de lady Hastings 
lui promet les émotions inconniys dont elle éprouve 
le besoin ! Cest la difficulté de Tentreprise qi|i me 
tente, c'est sa bizarrerie qui m'encourage*, il y ^ 
là moins d'amour que d'amour-*-propre : peut-être la 
haine et la vengeance j sont-elles de jnoitié. Ce 
n'est' pas la femme que je veux vaincre , c'est le 
mari que je veux humilier ! Je m'en ferai secrète- 
ment une maligne jouissance , j'exciterai sa jalou- 
sie ; ce sera une lutte mystérieuse de lui à moi , de 
moi à lui... Enfin, Durham, à la veille de précipi- 
ter Hastings du ministère, je trouve original , je 
trouve piquant de remporte^* sur mon ennemi une 
double victoire. 

DURHAM, à part. 

Ak ! notre ambitieuse duchesse se met auèsi de 
la partie... 

(On oui/re la fenêtre du balcon.) 

SGÈJNI^ IX. 

v^ itÊKEs , ROBERTS. 

ROBERTS^ à la fenêtre, 

Surham, e'est tous! et avec Volsey !«.» Alloua 
donc, nous sommes à table !... 
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dorhà!m. 
On nous attend 5 montons. {j4 Roberts.) Nous 
voilà î... Venez , ce» messieurs nous appèltenit. 

VOLSEY. 

Il faudra pourtant bien qu'ils consentent à se 
passer de ihoi,... Ar je Venais tous faire mes très 
humbles excuses. 

BOBERTS. 

Comment?... 

DUBHAM. 

Ce souper qui fioit être charmant!... cette fa- 
meuse partie!... 

VQLSEY.. 

Oui, messieurs; INelsQu, mon noble ami Nelson 
est arrivé. 

ROBERXS. 

Et c'est pour lui qpe vous nous abandonnez !... 

voLSET, à Durham, 

Oui, je vais préparer le pUn d'attaque que je 
dois soumettre demain à sa vieille expérience. . 

Ah ! c'est de la défection ! Vous avez une pas- 
sion pour les chicapes parlementaires... Nous ne 
vous voyons plus , et tous nos clubs demandent ce 
qu'est devenu leur président!... Vous vous déran- 
gez, Yolsey! vous ne jouez plus que la nuit! Et 
voilà que la politique... 

YOLSEY. . 

Mon cher ami Durham, lorsqu'il s'agit d'organi- 
ser un souper fin et une helle séance de cartes ou 
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de dés , vous savez quel empressement je mets à 
écouter vo&avis ^... à vous ia hatttoriuain dans une 
pareille affaire! Mais en ce moment, c'est un de- 
voir que j'ai à rempjir , et vous me permettrez de 
ne demander consçil qu'à ma conscience. 

DtJRHAtf , à pari. 
Quel contre-temps ! 

VOLSEY. 

. Eh! quoi, mon ami ,... demain ma voix doit 
s'unir à celle de Nelson pour^ssurer le triomphe 
de la plus noble des causes^ demain le ministère 
doit tomber devant l'énergique constance de l'op- 
position*, et moi, son chef, moi qui commande le 
parti national, j'irais perdre au sein des plaisirs les 
derrières heures que réclame la patrie ! Ah ! quand 
nos pauvres généraux Clinton et Cornwallis suc- 
combent dans les champs de l'Amérique, ce n'est 
pas à une partie de quinze que Washington passe 
la nuit qui précède le combat !.. . Adieu , mon cher, 
adieu!... Je reviendrai m'enivrer des délices de 
Capoue , mais ce ne sera qu'après la victoire ! 

ROBERtS. 

Et nous, qui nous faisions une fête... 

VOLSEY. 

Ah ! je ne veux pas rester étranger à la partie \ 
tenez, Rçberts {il lui jette une bourse)^ voilà cinq 
cents guinées que je vous charge de faire valoir : 
et vous , Durham , demain , de bonne heure , vous 
irez à la course^... je compte sur vous. 

DURHAM. 

Je vous l'ai promis, et vous pouvez être tran- 
quille. 
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Ma l^éllé Diàtië! qu'oà eii ait le plus grand 
soin... Etiflamiiiez Uè ^èlè de Tom ,... excitez 8on 
tiMiottT-^))ropre,.:. et surtout qu'il ne boive pas 
trop de Porto*,... il me ferait quelque sottise. Son* 
gez-y donc, mon cher^yin^mille guinées! les en- 
lever à lord Bingham j un des nobles ehaiâpion« de 
la trésorerie !.... c'est à la Fois bénéfice et ven- 
geance:. Adieu, mm Ami !..k La journée dé demain 
sera sufierbe {...j'eAbrasserai mon ami Nelson, je 
gagnerai mon pari , je triompherai de là duchesse... 
et otii , oui , j'en ai l'espoir, Hastings seirft renversé', 
et j'entrerai au ministère ! 

( Volsey sort par la droite^ Durham enUre au cUA 

de Shakespeare) 



FIN DU PREMIER ACTE» 
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ÀGT£ B£Ù£IÈME 



Le théâtre représente le cabinet de Polsejr; on jr 
^bii âeÉ trophées ctarmçs, des bronzés, des statues, 
des livres et des tableaux. Sir Arthur eêt endormi 
devant son bùnsitu. Les bougies sont presque eniihre^ 
mefu brûlées. 



SCÈNE PftËBnÈRE. 



VOLSEY, il s'éveille. 

Trois heures de sommeil.,, e'est assez. Le pha- 
raon ne m'en aurait pas laisse une!... Allons, je 
suis content de moi. Mon article est terminé , notre 
journal va le lancer en éclaireur, et bien certainc'- 
ment Hastings le lira avant d'arriver à la séance. 
(// se lève. ) Je le Vois se lever Ëèrecdént , et sôu- 
Hi'e avec confiance à seâ Créatures, qui, demain, 
seront leà miennes!... Il croit me répondre, me 
réfuter ! Mais il né sait pas que Tâttaqué n'a ioxx^ 
ché que les pointé où la défense est peut-être Facile! . . . 
Je mè lève à Jiion tour, je prends la parole , je le 
presse d'^argumens^sans réplique.... et tandis qu'on 
chantait déjà victoire au banc des ministres, mon 
improvisation les a bientôt foudroyés. 
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Mon improvisation!... Le public s'étonne de 
notre facilité ;/ il ne sait pas<îe qu'elle nous doute 
d'études «et de réBexions! L'improvisation d'un 
quart d'heure est souvent le fruit du travail de 
toute une nuit. 

Je touche donc au but de tous mes efforts ! Encore 
deux ou trois séances bien orageuses... et je suU mi-' 
nistre ! minis^f^ de la Grande-Bretagne !... L'espoir 
d'un si bel avenir remplirait mon âme tout entifàre, 
si l'image de la duchesse ne venait pas à chaque 
instant s'y placer! Tout à l'heure encore... dans 
mon sommeil!... Et ce soir!... Oui,... je réus- 
sirai !... 

SCÈNE II. 

VOLSEY, JARVIS. 

JARVIS. 

Voilà des bougies qui m'attestent que Monsieur ne 
s^est pas couché ! Mieux vaut encore passer la nuit 
au travail qu'au club de Shakespear. 

VOLSEY. 

Diable ! ... j'ai , par hasard , l'approbation de mon 
éternel censeur:... c'est heureux, et surtout fort 
rare ! Plaisant retour des choses d'ici bas. A la 
chambre , je fais de l'opposition contre le minis- 
tère.... ici , c'est monsieur Jarvis qui en fait contre 
moi. Je ne sors pas du régime parlementaire!.... 
Tiens*, tu arrives fort à propos... Il faut porter 
ces feuilles au bureau de XArgus^ on les attend 
pour mettre sous presse. 
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Encore quelque facMim contre nous ! 

, VOLSET. j ' 

Contre nous? Ne. dirait-oa pas la haute arbto*- 
cratie en personne ! 

JARVIS. 

Comme c'est amusant ! Il faut tous les matins 
que je porte à Timprimerie des opinions qui ne sont 
pas les miennes... Aussi, tous les ouvriers du jour- 
nal se moquent de moi ! 

VOLSEY. 

C^est la seule vengeance que j'aime à tirer de ton 
bavardage !... Eh bienl a-t-on tout préparé pour la 
«course ? Ma jument est-eHe partie ? 

jârvis. 
Oui, monsieur.... Hier, dès cinq heures du 
matin , on a procédé à la toilette de la belle Diane , 
et elle s'est mise en route habillée aussi soigneuse- 
ment qu'une petite maîtresse;. .. etavecquatre valets 
pour la servir... Sans compter monsieur Toin, qui 
marchait en tête aussi fier que l'archevêque de 
Cantorbéry entrant dans la cathédrale... Si cela ne 
fait pas pitié ! Il est vrai que lorsqu'il s'agit d'un 
pari de vingt mille guinées.... 

VOLSET. 

Comment savez-vous ?. . . 

JARYIS. 

Je l'ai lu dans mon journal \ celui du ministère ! 

▼OLSfiT, 

Ils s'en prennent toujours à ma conduite privée ! 

3 
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JAftVfS. 

J'oubliais de dire à monsieur qiïe le carrossier 
Andersen est encore vena hier ; monsieur sait que 
toutes les fois que le carroBsierAndersonvîent, c'est 
son mémoire à la main... et toujours lemâme, sauf 
additions, augmentations» •«. 

Dis*lui de prendre patience. 

JAKVIS. 

Oui , c'est ce que je lui côtaseille de faire ^ et ce 
qu'il fait depuis bien long^'temps , lui , et tous vos 
autres créanciers» 



YOLSET. 

• • • • 



Avant trois jours je serai premier lord 4e la 
trésoQBrie ! 

JÂRVI5. 

Avant trois jours vous seriez ministre! Un ^igh 
ministre !«.. O nos aïeux!... En parlant de vos 
créanciers ,. je me rappelle que le bijoutier vient 
jd'apportfr une panure... 

VOI£EY. 

Eh bitn.! a*^t-on exécuté mes ordres ? 

AaRYlS. 

* « 

Oui , monsieur ; on ft placé l'éorin sur la ciie^ 
minée de milady. Mais , monsieur, est-il bien 
sûr que cette parure soit pour milady? Dans le 
nombre... 

VOLSEt. 

Il a pour mes faiblesses autatnt de sévérité que 
moi pour celles d'Hastin^!... Il ne m'en passe pas 
une!.,. 
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JAUflS. 

C'est bien vrai , monsieur 5 mai» > moi , je Vons 
aime, je vous suis dévoue! et je gémis de voir 
qa^avec tant de talent ^ tani.de mérite... 

VOLS^. 

-C'est bien , Jarvis ^ tu me l'as déjà dit ! 

JARYIS. 

Voici milady. (// sort.) 

scÈrïË m. 

VOLSEY, LADY CLÀRY. 

. tà-vt CLLtçtf tenant Vécrin* 

Vous croyeï |)eut-élre que je vais vous faire deà 
remerciement, mon ami? Au contraire, je viens 
vous gronder, tous gronder bîeii fort! Elles soiit 
«uperbes, ces émèraùdes^ mais quel luxe inutile! 

VOLSEY. 

Ma chère Clary, voulez-vous me punir d'avoir 
cherché à vous être agréable ? 

JDfoq , nio|> ami \ je. suis loiMlié^ dk cette, atlen*- 
tion ! Mais que sçnt pour moi vps cadeaux ! Qu'aux 
raia^je k désirer, si 90US éûoos plua souvelit: ^^ 
semble ? Vqus en .apercevet-vous , Arthur 9 J^ ne 
votu vpi» pr^ue plus ! 

Vofia savez, mon amîé, tout ce 4|a' exigent de 
moi Us Cravanx desf communes , tonies les Ikisoiis 

3.. 
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qu'ils entraînent , toutes 1^3 démarches dont ils sont 
la source ! • 

Ladt CLARV. 

• 

Oui , je le sais. Mais n'oubliez pas, mon^ami, les 
inquiétudes auxquelles je suis en proie *, Tadmira- 
lion que le monde a pour tous , le prix qu'il 
attache à votre présence , l'enthousiasme avec lequel 
toutes les femmes les plus distinguées prononcent 
votre éloge , voilà des sujets de jalousie que mon 
cœur a la faiblesse de ne pas, repousser. . . 

VOLSEY. 

Ma gloire vous serait-elle étrangère ? 

LADY CLARY. 

Étrangère ! . . . à moi ! votre gloire ! . . • Eh ! mon 
emi, j'en fais le charme et le bonheur 4e toute 
ma vie!.... Je n'existe que par elle et que pour 
elle] Tous mes vœux , tous mes sentimens^ toutes 
mes pensées, c'est votre glo|re qui les inspire !... 
Loin de vous, dans mon intérieur, si je veux 
cultiver les talens que vous m'avez donnés, me 
livrer à l'étude des arts, ou traduire ces grands 
poètes français dont vous m'avez fait connaître les 
beautés , votre souvenir vient interrompre mon 
travail! il me poursuit, il me possède !... Et mon 
imagination va sans cesse vous chercher dans ce 
Pftrtemént dont vous êtes rorgueil!^.. Je suis ici... 
vt je crois être au fond de quelque tribune écartée', 
d'où je vous vois et vous admire tout à mon aise! 
Je n'entends pas votre voix, Arthur, mais je la 
«nis par ooBur ! Et j'en jouis , . malgré Pabsceiice ! 
Je n'assiste pas à. vos triomphes,, mais je les de- 
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vine , et je suis la première i vous applaudir! £(-. 
le fendermaiD, comme j^atteuds les journaux avec 
împarience!... cojnme je les parcours avec aviditël'.. 
Rien ne m'écba'ppe ! j'en lis vingt, je crois. Mail 
ils sont tous rc^mplis de votre nom , et je trottve 
enjcore qu'on n'en imprime p^s assez! 

VOLSET. 

Que de mérite , d^ vertus et de modestie ! Pour- 
quoi toujours cacher au monde et tant de grâces et 
tant de charmes ? C'est un larcin que vous foites 
à mon amôur-propre !... • 

'LADY CLÂRT. 

Voilà un reproche qui me plaît , mon ami , cV 
je ne veux pas le mériter aujourd'hui. Nous avons 
une invitation chez le duc de Médina^ vous irez 
sans doute ^ voulez-vous me permettre de vous y 
accompagner?..^ 

voLSEY, embarrassé. 

Ce. soir... oui... Vous prévenez, mes v^œux... 
j'allais vous le proposer.... car en vous offiran^ 
cette parure... 

LADY . CLAKy. 

Ah! e'est charmant! Je .la mettrai, soyez -en 
bien certain... Et si voui^ me quittez quelques insr 
tans pendant le bal, 9i yps pensées ne sont pas 
toutes pour moi , du moins j'i^urai. quelque çl^ose . 
dei vous. . , 

VQtSJBX,. 

• 
Sir Charles Nelson m'a fait dire qu'il viendrait,« 
ce matin , je %ui& obligé de vous quitter, un mo- 
ment. 
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AUe« , 9lUt ; in«i» je teiw le voiFf aussi , mon 
ami I Vous me TaiMAaree, . n'est^e p^s? Ah ! ne 
9Qf^z jpaf effrayé I..; je» ne vôt» di^tairM pas lon^- 
leiAps dé y^8 graves occupations I Je sai» que c'est 
aujour^'liui le graild, jour ! 

Oui i la ^aod jour! celui qui (loît metire fin à 

. hàJ>% CLARY. 

_ * 

Que le ciel vous eniçnde , Arthur, et-que l'Ao- 
gleterre trop long-temps opprimée.. 1 Je les déteste^ 
vos ministres ! 

VOLSET. 

Taî- vraiment envie de vous emmener avec moi 
pour soutenir la discussion. 

LADY CLARY. 

Eh! mais... 

Tèttez , toulefc^vôtis voir le manifeste de l'oppo- 
Wition, l'article dont je viens d'envoyer la eopie 
au journal ? 

tiàïrr CliART. 

Lia lire avant tout le monde !».. Ah! mon ami, 
iftiè vtw ^^ feltes plaisir! 

VOLSEY. 

Pûisrque vous êtes curîetrsc... tenez... ceci est 

Ipour vous... pour vous seule... Voici le brouillon 
du discours que j'improviserai dans deux heures. 
LâDY CtARV. 

' Je Imiê bien sâre que ce ne sera 'pas le mélne ! 
Au revoir, mon ami... Âmenez-moi sir Charles. 
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SCENE IV. . 

X.ADY CLARY, seule. 

Voyons ce diseoun ! . . • Je $uis toufé fière d'étfe 
initiëé aux Vecrets de ropposition!... (EBe lit,) 
Quel feu !... quelle chaleur!... ifate de géiiéroftil4 
dans rame!... 

. SCÈNE V. > 

LADY CLARY, JARVIS. 

JARVIS. 

Ah! milady! vous ne devineriez jamais! Une 
visite!... 

LADT CLART. 

De qui donc ? 

MRVfS. 

Lady Hastings... nûlady,.** l^dy Hastings! La. 
voilà... 

SCENE VI. 

LADY HASTINGS, LADY Ct4ARX, 

LADT CLART, à part, 

Lady Hastings chez moi !... 

i^DT HAsnirGS y dé la jporte^ 

Dow-je eniper? ]« n'ogoai jaaiaisl (Swançant.)' 
CLary, j'ai besoin deooura^, (ends-moi la main, 
et je vote dans i«s bra« ! 
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LADT CLARY. 

Chère Henriette ! 

LADT HASTINGS. 

Mon cœur m'a bien inspirée ! Sais-tu qu'il y a 
près de dei^z ans que je ne t'avais embrassée 7 
C'étaient deux siècles! J'ai; été vingt fois tentée 
del'éccire, et une iaUsse vaxiité m'a toujours re- 
tenue ; mais enfin , aujourd'hui , le désir de (e 
voir a vaincu tous mes scrupules. Après tout , 
me suis-je dit , Clary est' lAon amie d'enfance ; je 
n'ai jamais reçu d'elle que des marques d'utta- 
chement! Depuis long-temps nous avons cessé de 
nous voir, mais sans que j'imagine ce qui a pu 
nous séparer ! Est-ce ma faute ? est-ce la sienne ? 
n^mporte! Si c'est moi qui ai tort, je m'excuse- 
rai } si c'est elle , je lui pardonnerai ! 

LADY CLABT , à part. 

Elle est charmante , si elle est sincère ! 

LADT HASTINÔS. 

» 

Ne nous quittons donc plus^ ma chère amie ;^ 
soyons comme autrefois,, les inséparables!... 

LADT CLART. 

Veux-tu t'asseoir? 

LADT HASTINGS. 

Tu aiB raison , nous serons plus à notre aise.. 
Eh bien?..^ parlons de nous, de toi, de ton mari 
surtout!... Sais-t^ bien qu'il se fait beaucoup de . 
tort par son exagération!... aussi on lui suppose 
les projets les plus ambitieux!... Qu'il fasse de 
l'opposition,, passe... puisque c'est la mode! mais 
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croirais - tu qu'on va jusqu'à prétendre qu'il est 
capable de porter uoe accusation. publique... et 
contre qui?,., contre Hastings... sou ancien ami, 
le mari de ton Henriette !... 

LADY CLART. 

Uest des circonstances où le devoir... 

LADY HASTINGS. ' 

Comment?... il*serait vrai! 

LADY CLARY. 

Quand la misère du peuple... 

LADY HASTINGS. 

La misère du peifple!... toi aussi, tu te sers de 
ces mots là!... Âh çà, mais tu esdoncwigh, tu 
es donc patriote, ma cbère!... 

LADY CLARY. 

Henriette, il y a des momens de crise où tout ce 
qui porte un cœur anglais doit s'émouvoir au nom 
sacré de la p>atrie ! ... Oui, toute femme que je suis , 
quand je vois les maux qui désolent ^on pays, je 
souffre, mon amie; mt)n âme se brise,... et j'ap- 
pelle de tous mes vœux le cbangement qui doit 
nous rendre le bonheur et la gloire ! 

LADY HASTINGS. 

Le changement!... c'est-à-dire que tu es contre 
nous.... Mais ton mari se perd, ma chère ;... il se 
perd! Qu'un homme de rien, un avocat, un 
banquier sans naissance , un auteur, un Shéridan , 
que ces gens-là cherchent à acquérir un nom qu'ils 
s'ont pas , cela se conçoit ; mais Yolsey, qui tient 
à ce qu'il y a de mieux , lui , sq jeter dans la dé.-^ 
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magogiéi... C'est du plus mauTa» ton, du pla» 
mauTaisgoilt!,.. Toute h bonne compagnie. en <9i 
scandalisée ; tou^ les amis de mon mari ^i aont in- 
dignés!... 

Ç^ Elles se lèvent.) 

Ceux de Volsey sont peut-être plus indulgens. 

LA0T HASTINGS.* 

Il se brouille à jamais avec Saint^James. 

LiDT CLABT. 

11 n'en est pas plus mal vu dans Westminster. 

LAPY HASTINGS. 

. Et je le. demande,. •• pourquoi tant d'acharné^ 
ment contre nous ? 

LiPT CLARY. 

9 

A te parler francliement, vous n'êtes pas aimés. 

1,ADY HASTINGS. 

Sommèa-noiis donc des tyrans ?.., Dans quel pâtya 
jouit-*oa de pli» dQ liberté ? Yotre position est aases^ 
doutiè.... . 

X'ADY GLARY. 

Eh bien ! nous ne la trouvons pas tclétM^ l 

LADY HASTINGS. 

Dites quMl vous faut des places , dçs honneurs ; 
mais vous n'y arriverez pas ! ^ 

C'est œ que aow Yerroos ! • 

Nous ne ferons pas un se«d pa» rétrograde^' pas 
une concession!,.. 
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LADT GLART, 

Eh bien ! nouft vous culbuterons ! 

' LADT BAâTINGS. 

• • • 

K0U8.VOU8 culbuterons !... Ah !'ah ! tu le dis avec 
un ton d^ assurance qui tient de la menace!*.. Tu 
as vraiment toutes les grâces de T opposition!..* 
Con»me je te trouve changée , ma chère Clary;... 
autrefois tu m^honorais de ta confiance , tu te 
laissais diriger par moi.,.. . . 

LADY CLARY. 

Oui ,.•• autrefois,... quand nous étions enfans,... 
tu avais déjà la manie de vouloir domàner les au- 
autres ! on t'appelait la reine Elisabeth ! 

• • • 

SGÈPfE TH. 

iM xÀMss., VOî^SEY, NELSON. 

VOLSEY. 

Le voilà ! mon amie *, le voilà! 

LADY CLARY. ^ 

Sir Charles! 

NELSON. 

Il me tardait de présenter me$ honuna^es res- 
pectueux à milady.'Que vois-je? lady Hastings! 

V(IUfiY. 

Lêây HasUngs!... ( A part. ) Quel motif ?.«.. 

LADY HASTINGS. 

Que votre imagination alarmée se rassure , mes-* 
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sieurs de Topposition^ la duchesse d'Hastings n*est 
pas venue s'abaisser à une démarche ministérielle ! 
Il est vrai qu'Henriette , la compagne d'enfance de 
Clary, avait cru. pouvoir risquer we visite amicale 
et bien innocente;... mais votre étonnement lui 
en a expliqué tous les dangers ! Qu'ai-je fait ? grand 
Dieu!... Moi, dans le camp de nos ennemis!... 
c'est d'une imprudence !... Maiâ j pardon , pardon , 
je ne veux pas' vous compromettre ! Faut-il que je 
me cache?... que je sorte par quelque escalier 
dérobé ?... 

Quelle plaisanterie ! 

LADT HASTINGS. 

Non , mon amie , je me retire ; on ne se voil 
plus, mais on ne s'en aime pas moins. 

VOLSEY. 

Madame la duchesse voudra bien au moins me 
permettre de lui donner la main. 

LADT HASTINOS. 

Restez, sir Arthur!... restez;... je ne veux 
pas vous arracher à vos importantes conférences! 
En vérité , lord Hastings. me reprocherait d'avoir 
retardé les hostilités! Elles n'ont pour loi rien de 
redoutable ! Si Clary daigne m'accompagner , j'au- 
rai le plaisir de rester plus long-temps avec elle. 
( A part. ) Je me vengerai ! ( Haut. ) D'ailleurs., 
nous pourrons nous revoir au bal de l'ambassade 
d'Espagne. 

( Elle sort a\fec ladj Clary ^) 
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SCEXE VIII. 
NELSON, VOLSEY. 

VOLSÉY. 

Je ne suis pas encore revenu de ma surprise !:•.» 
Après un éloigneit\,ent de deux années !... 

nÈlsoit. 

Cette apparition m'a semblé toute naturelle , 
mon ami ! au moment de sa défaite , Tennemi 
combat en désespéré j et rien ne lui coûte pour se 
défendre ! 

VOLSEY. 

Il agira en pure perte , sir Cbarles ! nous n'at- 
tendions que vous , et voilà enfin son heure ar-r 
rivée ! Mais , de grâce , que je vous serre encore 
la main ; que je vous redise tous les vœux impa- 
tiens que j'ai faits, tout le bonbeur que je goûte à 
les voir exaucés !... Et que bien vite, surtout, je 
vous développe tous nos projets ! 

NELSON. 

Je ne les ignore pas.... 

VOLSEY. 

Quoi ! depuis hier..,. 

NELSON. 

Depuis hier, sir Arthur, j'ai appris beaucoup de 
bits qu'il m'importait de connaître;... j'ai même 
eu le temps d'éclaircir quelques doutes quifme 
restaient encore;... je ne les ai plus, et je puis 
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aujourd'hui m*expliquer avec vous sans incer- 
titude.... 

VOLSEY. 

Quel langage!... 

NELSON. 

Vous me comprendreïfacilement, si vous m'ac- 
cordez. TatteatioBi que j ose vous demander Sir 

Arihur, il y a quatre an» qye vous fûtes, élu par 
Oxford, et que commença votre carrière parlemen- 
taire : dès vos premiers pas , tout Londres se le 
rappelle , votre instruction profonde et le pouyoir 
de votre éloquence vous placèrent au premier 
rang parmi les chefs de l'opposition. Pour moi, 
épris de vos talens , de votre esprit , de votre 
cpurage, séduit par mille qualités hrillante» et par 
ce je ne sais quel pharme attrayant qu'un vieil- 
lard trouve toujours 4^ns l'amitié d'un jeune 
homme , dès votre début , j'ai été à vous , j'ai ap- 
plaudi à voç succès ) je m'y suis associé;... vous 
avez partagé les miens, et bientôt s'est fQrmée.not.re 
liaison politique!... De ma part, comme de la 
vôtre , elle a été noble , sincère et loyale ^ elle 
«era durable, je l'espère : mais enfin , elle n'a été 
qu'une liaison politique.... Si l'âge nous permet- 
tait la communauté de combats et de gloire , il me 
défendait de vous suivre dans cette rie de plai- 
sirs où vous obteniez des succès plus frivoles; aussi 
le monde a vu i^ien rarement réunis les deux frères 
d'armes' que ne séparait jamais la tribune ! Jusqu'ici, 
je vous ai donc abandonné à vos goûts , à voa ha- 
bitudes; les. circonstances où nous sommes m'obli- 
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gem à ne plus montreur tant de retenue , de discré- 
tion.... 

voLsey. 

Que Toulez-Yous dire ? 

NELSOjr. 

Mon ami, il m'en coûte beaucoup;... j'hésite,... 
vous le Toyez ! Je ne savais même comment m'y 
prendre;... mais enfin, je me décide!... Il faut 
que TOUS me permettiez de descendre avec vous 
dans votre existence privée , dans votre intérieur, 
dans ces secrets domestiques que je m'étais JU8«- 
qu'à présent fait un devoir de respecter. 

VOIiSBT. 

Expliquez-vous sans détours , je vous en conjure ! 

NELSOir. 

Eh bien ! soit! Point de vains détours, point de 
ménagemeiis inutiles ! de la bonne foi , de la sin- 
cérité ! Est-ilvrai , sir Arthur, que tout le faste qui 
vous entoure ne serve qu â masquer uti grand état 
de gène ; que vos dissipations n'aient pas de bornes; 
que vous viviez occupé de bonnes fortunes, de 
chevaux , de paris extravagans ; que vous passiez 
les, nuits au jeu, qu'après avoir compromis votre 
fortune , . . . trop peu soigneux de votre réputation* . , . 

VtMLSCT. 

Je vous arrête^... (st tout autre que sir Charles 
JVelsoB n'eût pas été si loin LOui» il fai^t qu'il y 
ait là, dans çecœur qui vous aime, bien de l'estime 
et bien de la vénération pour vous !..• Eh quoi?..« 
c'est une charge de censure que vous exercez!.,* 
L'qpposhioD du Parlemeut britannique se. tiins* 
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forme en inquisition ! Et dans quel moment élève*- 
t-on de pareils scrupules ? Il s'agit de Tavenir de 
toute une nation , et nos prudens législateurs s'oc- 
cupent à relever des écarts de jeunesse , qui n'ont 
pu affaiblir et qui n'afiaibliront jamais ni mon 
amour pour la patrie, ni ma haine pour la ty- 
rannie! Je donne à F état mes travaux , ma saoté, 
ma vie, et je. ne pourrais ensuite me livrer aux 
délassemens de mon âge , céder aux séductions des 
Beaux*Ârts et des plaisirs , jeter quelques banck- 
notes sur une carte , ou me mettre aux pieds de 
nos gracieuses ladys! Parce que dans un moment 
de loisir je viens de dompter un cheval fougueux 
au bruit des bravos de la foule étonnée , ne dois-je 
plus ensuite rentrer au Parlement ! il est si hono- 
rable, ce Parlement!... Ah! quand j'y vois tant 
de nullités, tant de mannequins vendus ou à 
vendre « pourquoi donc quitterais-je mes éperons et 
ma cravache, pour entrer dans cette enceinte avi- 
lie , où Cromwel arrivait son fouet à la main ! 

NELSON. 

Cromwèl y venait pour l'asservir, et nous devons 
y siéger pour assurer le maintien des libertés pu- 
bliques. 

YOLSEt. 

Et qu'ai-je donc fait, grand Dieu? Fàudra-t-il 
retracer moi- même le tableau des services que j'ai 
rendus? J'ai des passions!... Eh bien ! qui sait si 
ces passions ne sont pas la source de mes qualités , 
et si les excès qu'oa me reproche ne prouvent pas 
cette ardeur d'imagination, cette fièvre dévorante 
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ti ce besoin de célébrité dont je suis consumé ! 
Bien souvent la sagesse^.. Ce n^est pas à vous que 
ceci s'adresse, sir Charles, vous, le mérite et la 
vertu même", mais, oui, bien souvent la sagesse 
n'est que le cachet de la médiocrité... Et s'il est 
vrai que mes talens soient utiles à la patrie , qu'on 
ne se mette point en peine du reste ^ . . . car mes 
vires , si j'en ai, ne font tort qu'à moi seul. 



NELSON. 



Vous vous trompez^ sir Arthur-, vos sophismes 
vous égarent ! £n vous nuisant à vous-m<ême , vous 
nuisez à votre parti ! Entre amis politiques, la con- 
sidération de l'un ajoute à celle des autres, et nous 
devons tous compte de nos actions à qui nous le 
demande. Dans un pays comme le nôtre, où les 
opinions, constamment divisées, se renvoient à 
profusion le blâme , les injures et la calomnie , 
comment distinguera-i-on la vérité du mensonge ^ 
comment échapperons-nous à la malveillance et aux 
exagérations de l'esprit de parti, si notre vie à dé- 
couvert ne vient pas journellement donner du poids 
à l'autorité de nos paroles? Qu'arrive-rt-il ? C'est 
que, pour perdre un homme trop renommé, on 
fouille dans sa conduite privée , on le livre au ri- 
dicule , qui le dégrade , ou à la haine , qui le ruine 
dans l'opinion ^ et cette opinion volage finit par 
censurer en lui , comme des crimes , ce que dans 
l'homme vulgaire elle pardonnerait comme. des tra<» 
vers excusables. 

VOLSEY. 

Vous parlez d'opinion publique! Ne l'ai-je pas 
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pour moi ? A-t-elle manqué jamais à ma bopne ou. 
à ma mauvaise fortune ? Hier encore le peuple illu- 
minait mon hôtell Si j'eptre au spectacle, si je pa^- 
rais à Kinsington ou dans Hyde-Park, on court, 
on se presse , on m'appl^audit^..» et j'ai vu jusqu'à 
de? femmes adopter mes couleurs avec orgueil ! 

IfBLSON.. 

Oui , le monde a ses jours d'engouement , miys 
il a aussi ses jours de justice ! Prenez-y garde, mon 
ami ; tant que dure la lutte , tant que Tissue en est 
incertaine , on accueille ^tous ies talens , on* s^en 
sert... Mais dès que la victoire est obtenue , les par- 
tis sont égoïstes et ingrats ! Quand ils en viennent 
k partager les honneurs, lés titres et les emplois, 
ils s'examinent, se jugent!... Le goût des plaisirs 
et des prodigalités amène les besoins^ disent-ils; 
les besoins amènent Tambition ,... et Tambition 
conduit à la corruption !... Qui sait où peut entraî- 
ner une intrigue amoureuse?... Comment confier 
les trésors de TÉtat à un dissipateur ^ ou Tadminis- 
tration de la justice à un libertin ! 

YOLSEY. 

Sir Charles!... 

Eh bien donc , apprenez ce qui se passe ! L'espé- 
rance est dans nos cœurs ; tout annonce le prochain 
triomphe de Topposition , et Von jette déjà les yeux 
sur les membres qui peuvent faire *partie du nou- 
veau caUnet... Mais ée matin, tout à Theure, dans 
une réunion préparatoire. . . 

TOLSÊY. 

Une réunion !... et on ne m'y a point appelé I... 
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fiien plus !' en yotré àbdence, on votis y a acèiieé. 

VÔLSEY. 

Les lâches ! % 

N£L90ir. 

Toutes les fois que j'élevais la voix eu votre fa- 
veur, on m^opposait tos torts de conduite et vos 
dérèglemens ! Je passe sur ce que j'ai pu leur ré- 
pondre... Qu'il vous suffise de savoir jfue j'ju enfin 
vaincu toutes les préventions. 

« 

Âh! mon 'ami !... ■ 

Je dois tout vous avouer. On vous, impose dés 
conditions , onexigé une reforme complète:.. Lais- 
ser là v0Pe vie dissipée , renoncer au lùjte scanda- 
leux' de vos équipage , r^yer ^ôtre nom de tous lies 
Tegistrës dçft dubs! Phis de dettes, plus de jeu , 
plus de maîtresses i 

VOLSEY. 

Plus bas, Nelson, plus bas! 

NELSON. 

A ce prix , et sur votre serment , on nous confie , 
à moi rhonneur de port^ ^accusation , et à vous 
celui de la soutenir \ L'homme avec lequel je par- 
tagerai cette gloire sera mon ami , mon ami intime ; 
Arthur , doifr-je compter sur vous ? 

TOLSCY, lui serrant la main^ 
Nelson ! vous me sauvez Thonneur ! 

4.. 
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ê 

Et nous sauverons ensemble les libertés de TAn^ 

• • ■ ■ ^ 

gleterre ! .. Mais roici des visites qui vous arrivent. 

SCÈNE m. 

9 

Les ïdkMfis, DURHAM, TOM. 

DURBAM. 

Sîr Charles ! 

V0LSEY4 

Durham ! Tom est avec lui... 

NELSON. 

Il s'agit d'une grande afiaire , que je devine faci-^ 
lementi et que vous ne voudriez peut-être pas trai- 
ter devant moi.... A votre aise, mou ami. Le pari 
de ce matin est une faute passée, et la rigueur de 
notre convention ùe doit s'exercer que sur l'avenir. 
Adieu ^ je souhaite que ce dernier coup de fortune 
ait été heureux pour vous!... Au revoir, mon ami, 
mon cher ami !... A deux heures, aux Communes. 

V0L5EY. 

A deux heures , aux Communes! 

.SCÈNE X. 
VOLSEY, DURHAM, TOM, 

VOLSEY. 

Eh bien , Tom ! ma Diane a-t-elle feit des mer- 
veilles ? 



.j 
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• TOM. 

Ah ! monsieur ! 

VOLSEY. 

Quoi , j'aurais perdu ! . . . 

TOM. 

D'une tête.... Seulement,... monsieur, d'unO 
demi- tête I... 

VOLSEY. 

Comment, mal-adroit!... 

DURHAM. 

lie pauvre Tom est encore tout consterné de sa 
défaite! Il s' obstine à vouloir vous parler, et je 
vous Famèkie... 

voLSFT, à part. 

Vingt mille guinées ! 

TOM. 

Oui, je veux prévenir monsieur que tout ^ela. 
s'est passé d'une manière qui n'qst pas naturelle. 
Monsieur a des enfiemis , et ils viennent de se ven- 
ger sur Diane et sur moi l On a mis de la politique 
et de l'esprit de parti dans cette course-là. 

* DURHicM. 

Tu es fou , mon cher Tom. 

TOM. 

• Non , monsieur , je ne suis pas fou ! J'ai vu ce 
que j'ai vu ! Certainement , il y avait des intrigues 
sous jeu, et on en voulait à l'opposition, car 
mon mors a été faussé/... et puis on m'a fait 
boire.... je ne sais pas quoi, mais la tête m'a 
tourné^... et puis Diane elle-même n'avait v pas. 
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SOU ardeur ordinaire!..... Goddam!.... je crois 
qu^elle tremblait!... Eh bieu, malgré cela r nou& 
ariôns Tavance au premier tour, lorsqu'à rayant- 
dernier piquet ma jument a été effrayée par un 
homme quW avait placé là... exprès,... j'en suis 
|ûr !... et je parierais que c'était un ministériel !... 
Ma pauvre Diane , elle écumait... de rage! 

voi^£y« 
Laissez-moi ! ... Je vous chasse ! . . . 

I TOM, 

Je comprends bi.eu que je ne peux pas rester 
chez monsieur après uu pareil affront...» Mais il 
est toujours bien dur quand on a une réputa- 
tion ;... quand on a gagné dix prix à Ascot, quatre 
à Epsom , et quinze à Newmarket!... Monsieur ne 
perd que son argent^ mais moi, je suis déshohoréir.. 

OURHAM, 

Alkms! allons!.!. 

TOM.. ^ 

Je m'en vas , sir Philipp Durham , je m'en vas y 
mais je le répète à monsieur, c'était un coup monté 
par le ministère , et monsieur fera bien de se défier 
de ses espions!.». Quelquefois on Itl a près de soi,. 
quand on y pense le moins!... 

SGÈip^ XL 

VOLSEY, DURHAM, 



VOLSEY. 



Que veut-^îl dire? 



OSRBAM. 

Il ne le^it pas liû-méme !... Son amour^propre 
chercha à s'abuser, et Tamouî-propre d'un coUr 

reur!... 

VOLSEY, se levant. 

Un pari perdu est une dette d'honneur; je suis, 
dans l'impossibilité de Facquitter aujourd'hui ! 
Avoir pour créancier lord Binghamj... le fat le^ 

plus insolent !r.. 

DDRHAM. 

Il était là , tout glorieux du mérite de son cheval ,. 
et recevant les félicitations de son nombreux cor- 
tège!... le l'examinais... je lisais dans ses yeux bien 
moins l'amour du gain que le plaisir de vous humir 
lier par sa victoire!... Comme dit fort bien Tom, 
il y mettait de la politique et de l'esprit de parti. 

VOLSEY. 

Je vais prendre sur lui une revanche éclatante , 
et ce noble champion du ministère sera , je l'espère , 
enveloppé dans sa disgrâce ! Mais c'est une raison 
de plus pour le payer promptement , sans délaià««. 
voilà bien iodçn imprévoyance!... Je parie, sans 
même savoir... que faire? Où trouver tant d'ar- 
gent? 

DURHAir. 

Vous êtes donc bien embarrassé ? 

VOLSEY 

Quelle question? 

PURHAH. 

Et VOUS donneriez?... 
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vorsEY. 

Je ferais tous les sacrifices pour me débarrasser 
d'uû tel créancier!... 

DURHAM. 

Tous les sacrifices ! 

VOLSEY. 

Eh sans doute ! Il y va peut-être de mon Honneur,, 
de mon avenir, de ma fortune politique ! 

OURHAM. 

Écoutez-moi , sir Arthur : je viens d'être accosté 
par un généreux gentleman que je ne connais pas , 
mais qui, à coup sûr, est bien au courant de Tétat 
de vos finances ; car^ de la nianière la plus obligeante, 
il m'a remis un portefeuille contenant quatre fois la 
somme que vous avez perdue... 

VOLSEY. 

Pourquoi ce détour, Durham?... C'est un prêt 
que vous voulez m^o&ir... Est-ce que vous auriez 
gagné?... 

OURHAH. 

Hélas , non ! Je voudrais être en position de vous 
obliger... mais je suis trop gêné 'moi-même... la 
nuit a été infernale ! J'ai beaucoup perdu sur pa- 
role... et nous avons même un petit compte à régler 
ensemble... 

VOLSEY. 

Qui donc vous a donné?... Ce ne peut être 
Roberts... En tout cas, je ne dois pas accepter 
d'une main étrangère!... Expliquez- vous , je v.ous. 
en prie!... 
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DURHâM. 

Cet inconnu est sans doute un grand médecin.. • 
Il prétend vous avoir rencontré hier, et à Takéra- 
tion qu'il a remarquée sur toiui vos traita ^ il a de- 
viné que le repos était nécessaire à' votre santé... 
Il craint que Fair delà Chambré des Communes 
ne soit malsain pour.vous^.. 

VOLSET. 

I 

£h bien! achevez... 

durhâm. 

• Le régime de ce docteur serait bien simple 5 
il vous condamnerait à ne pas quitter votre hôtel 
pendant trois jours! Engagez-vous à suivre Tor- 
donnance ; et je suis chargé. . . 

VOLSEY. 

Quoi! vous avez supposé!... Je suis donc déjà 
bien tombé dans Topinion... puisqu'on me croit 
capable d'une telle infamie!... 

DIRHAM. 

Vous vous n^renez , sir Arthur, il Vagit d'un 
prêt, et quand on n'a plus que cette ressource... 

VOLSEY. 

Et j'ai pu si long- temps m' abuser! Vous, Dur- 
hâm!... Je rejetais loin de moi mes propres soup- 
çons ! Je m'indignais quand on venait vous accuser ! 
Tom , encore , tout à l'heure ! . . . Homme habile que 
je suis! j'ai la prétention de diriger l'État, et chez 
moi , je place ma confiance en aveugle !... Un traître 



S8 

m'a fait sa dupe ! J'ai livré mes secrets au complai- 
sant de lord Hastings ! 

Le cèmf^iftaDt de lôrd Hastiti^ y6uà 6uTtUlt la 
seilk ipof te .dé saliit qid v<ms veaCéé. Sif Arthur, 
•ouvenez^TottS de iaet'adiMxl..< Vous êtes perdu, 
et TOUS serez abandonné par les f ^tres î ' 

voiiSasY. 

Allez 9 malheureux ! (Le retenant.) Mais un-mot , 
un seul mot encore !..* You^ savez que le repos de 
ma femme m'est plus cher que tout au monde!... 
S'il vous échappait la moindre indiscrétion , tout 
votre sang ne suffirait pas à ma vengeance ! Sortez 
maintenant , monsieur, sortez !. . . 

Je verrai ce que j'aurai à faire ! ; L 



SCENE XII. 

VOLSEY, JARVIS, puis ÏOHN BULL 

et MATELOTS. 
JAI^VIS. 

Jkhl monsieur !r.< lis sont là!... Ib veuleni i' 

TOUS parler I..* > ' 

!.. VOLSET. • 

Qtti.dpoc? 
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Vous voyez, honorable sir Arthur Volsey, plus de 
deux mille signatures. 

VOLSEY. 

Je m'en charge , mes amis ! Ce sont les schellings 
du peuple qui servent à enriehir nos perEdes 
ministres , et à payer leurs agens de corruption ! 
Nous corrompre!»., nous séduire L. comme. s'U y 
avait un rapprochement possible entre nous, -les 
défenseurs de yos libertés, et celui qui se fait un 
j eu de les détruire ! . . . 

JO^d BULL. 

Honneur à sir Arthur Volsey, camarades ! 

TOUS. 

Honneur à sir Arthur Volsey! 

JAHYis , à part, 

IV donne la main à des matelots!... Pauvre. 
Angleterre!*.. 

voiSEY, bas à John.^BulL • * 

Bull, comment appelez- vous vos deux cama- 

jrades? 

JOHN BULL^ bas. 

C'est Richard, le -tonnelier, et.Jakson, le chefi 
des ateliers de Whitehall. 

VOLSET. 

Bon! Eh bien, Richard, comment vont les 
travaux ? 

RICHARD. 

Votre honneur... les impôts nous ruinent! 



64 

• VOLSEY. ' 

' Nous les ferons diminuer; mon. brave, el vous 
obtiendrez justice. {A part.) Maudite fortune ! 
(Haut.) Et vous, Jakson , avez-vous toujours beau- 
coiïp d'o«ivriers ? 

Oui, votre honneur! 

iOHN. BULL. 

Mais les ouvriers se dérangent; ils vont perdre 
leur temps et leur salaire dans des maisons de jeu 
clandestines; et voici encore une pétition que je 
vous prie d'appuyer, pour faire fermer les* maisons 
de jeu. 

JARVis , à part. 

Il ne s'attendait pas à celle-là ! 

V0L8EY. 

Oui... sans doute! oui... tous les abus... tous 
les exeès... Cet odieux ministère les encourage !... 
ÇA part.) Vingt mille guinées! (Haut.) Mais je pars 
pour la Chambre^ et je démasquerai sa perfidie !... 
Le jour de notre délivrance est arrivé ! Il faut que 
rinfâme Hastings tombe devant la puissance du 
peuple! Nous autres, membres de la Œambre, 
nous ne sommes que vos interprètes ! Si on ne 
nous écoute pas , le peuple sait alors faire éclater ses 
véritables sentimens! Mes amis, votre langage est 
rude, mais expressif!... Votre éloquence passe faci- 
lement des paroles à Faction , et quand nos discours 
ne suffisent pas*.. 
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JOHN BULU 

Alors, nous nous chargeons du reste L*. sir 
Volsey!... . 

VOLSCT, 

A la Chambre des Communes, mes amU! A la 
Chamhre des Communes! 

TOUS. 

A la Chamhre des Communes ! 



FIN DU n«VXI£MS A€TB« 
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AC'TIB niiiISltÈIIIIE. 



Le théâtre représente un boudoir orûé de tableaux^ 
de chaque côté des canapés. Une lampe d^ albâtre 
jette une faible clarté. Dans le fond, une galerie qui 
communique aux salons. 



SGÈINi: PBEimÈRE. 

NEjLSON, LADY CLARY. 

« 

NELSœr. 

Venez, milady; grâce à cette longue galerie, 
nous voilà maintenant loin du bal) et tandis que 
les plaisirs de la danse , du jeu et de la musique 
servent là*bas à favoriser Içs secrètes intrigues de 
la politique , la solitude de ce boudoir vous per- 
mettra de vous confier sans réserve à ramitié la 
plus sincère et la plus respectueuse. 

LADT QLART. 

Oui, sir Charles, j'ai beioin de confier à votre 
amitié les craîqtes qui m'afiligept, Igiiorez-vQus ie 
malheur dont nous sommes frappés ? Ce vsMxn 
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même , aux courses d'Epsom , Arthur a perdu un 
pari de vingt mille guinées ! 

NEESON. 

Je le craignais, milady! Mais en'avez-vous la 
certitude ? 

LADT CLÂRT. 

Comment en douter , lorsque lord Bingha^a est 
la qui parcourt tous les salons et ae fait un m^lin 
plaisir de raconter sa victoire. 

NELSOV, 

L'insensé!... donner à ses ennemis le droit d'oc- 
cuper toute la ville de ses déréglemens ! et à la 
veille d'une lutte aussi décisive! 

LADY GLARY. 

Sir Charles, je voudrais en vain tous le ca- 
cher... je crains qu'il n'ait point encore fait hon- 
neur à soji engagement! JI n'ose pas recourir à 
moi... mais, vous le savez, ma fortune est indé- 
pendante de la sienne... 

NÊLSOK. 

' La mienne aussi , milady! 

LADY CLARY. 

Ah ! ne me faites pas regretter de m'étrç confiée 
à vous, sir Charles! 

NELSON. 

La somme est bien considérable !... mais je vais 
voir ce lord Bingham à l'instant même, et de- 
main... j'espère... Calmez-vous, milady... ce sera* 
ie dernier -de ses torts... je tous en fais la pro- 
messe. - 
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LADT GLARY. 

Tout ce qui se passe ici, tout ce que j'ente&d» 
BU milieu de cette fête ^in'inspire Aes soupçons que 
je n'ose approfondir!... On parle d'un. rapproche- 
ment entre Volsey et lord Hastings.. . i 

NELSON. 

Que dites-vous ? 

LADT CLA.RT. 

Des mots di oubli j de réconciliation... circulent 
de tous <2Ôtés... 

NELSON. 

Âh ! milady ! quelle calomnie ! A la séance , 
j'ai déposé Tacte d'accusation entre les mains de 
l'orateur des Communes , et Yolsey s'est inscrit le 
premier pour la soutenir^ il sera fidèle à son de- 
voir , à sa patrie ; il se souviendra dès conseils 
paternels que je lui ai donnés ce matin ! Dès de- 
main , sa réforme sera complète , et ni mont ami- 
tié, ni votre tendresse, n'ont désormais plus rien 
à craindre de sa légèreté. 

LADY CLART. 

Cette visite inattendue de laçiy Hastings... Quel- 
ques mots qu'elle n'a* point prononcés sans des-^ 
sein... Le trouble d'Arthur... sa préoccupation,.. 
If semble m'éyiter*, et s'ils étaient tous, deux d'in-- 
telligence!... . 

NELSON. 

■ 

Ah! milady, l'amour est quelquefois bien in- 
juste ! . 

LADT CLART. 

Sir Charles, pardonnez-moi^ oui, oui, j'ai tort! 

5 



> 
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. Yotii ave; ëfeiUé mon aUentkm; je Tais ^r^ 
courir encore ces salons, (|pt Toif , loot examiner 
pat moi*'. même f terminer peut «^ être avec brd 
Bingham , et je viendrai- tous rendre compte du 

succès. 

Lady clary. * 

Mais... dans cette galerie... je ne me trompe 
pas... Il vient de ce côté! 

NELSON. 

Et qui donc ? * . 

LADT GLAST. 

Lord Hastinçs! .Évitons sa présence. 

If£LS0N. 

£t pourquoi , milad^ ? Il pourrait croire que ma 
iûooscîance me reprodlie laccusation que j^ai portée 
contre lui^ La politesse est toujours un devoir { 
elle honore Taficusateur comme Taccusé ■, et je se- 
rai le premier à lui en donner T^xemple» 

SCÈNE n. 

iM N&im^ LÔRD HASTINGS* 

t[fen ce moment, Hastings entre dans le boudoir ; ladj 
tSàry lA Ilslsdn s^ndiiieiit devant lui; ' Htstmgs leur répond 
par un profond salut, et ils se s^arcnt sans pmférts: une 
parole.) 

SCÈNE m; 

HAâTINGS. 
Cè«t Durlum qœ je cfaewfaais , et lAm pas sir 
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Charles Nelson!... je l'ai déjà bien assez vu au- 
jourd'Jbw! C«lui4à du mciiu^ n'a pa^ ^b^mgé^es 
habitudes ! A la Chambre des Coonauàas, doi J^ . 
haine et des accusations ! Dans le monde , de Iji 
politesse et des saluts! J'y suis (ait, je ne lui de- 
mande rien de plus! mais les autres, n^es flatteurs 
accoutumés, quels poltrons politiques ! On lit déjà 
sur les figures ministérielles je ne sais quoi d'em- 
barrassé, qui signalé une chute prochaine! Ils vont 
nous recruter des ennemis jusque, dans les salons 
de Windsor... Ils ameutent contre' nous lés grands 
officiers de la couronne, les valets de Tanticham- 
bre , et bientôt l'opposition va s'étendre depuis le 
gobelet jusqu'aux écuries!... Le roi lui-même, qui 
n*a pas lé courage de me soutenir! « Je m'en rap- 
porterai à la décision du'Parlement! » La belle grâce 
qu'il me fait là!... Il a tort... car... enfin... de 
bonne foi... rien ne déconsidère un gouvernement 
comme les fréquepa chftisigemens de ministres. Ces 
princes sont d'une faiblesse!... A sa place ^ si j'a- 
vais un ministre.*, un bon ministre... j'aimevais 
mieux périr avec lui que de l'abandopuer. 

SCÈNE IV. ' 
LORi) HASTINGS, DURHAM. 

• * • . 

HASTINGS. 

• • • 

Ywçz dQQCr. ï)urhaih! vepez donc! je vous 
ai cherché dans tout le bal. 

• • • 

5.. 
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DORHAM, 

t 

Je suis arrivé fort tard, milord, et au milieu de 
toute cette foule... 

HAâTINGS. 

Vous arrivez tard.,, parce que vous étiez à jouer 
dans quelque club ! 

DURHAH. ' .■ 

Ma foi, milord, j'en conviens! j'ai joué toute 
ia soirée , et j'étais tellement en veine , qu'il m'a 
vraiment fallu de la grandeur d'âme pour m'arra- 
cher aux faveurs de la fortune! J'ai gagné.... 
gagné!.... 



HASTINGS; 

Au lieu de nie raconter toutes vos prouesses, 
ditesrmoi, je vous prie , où nous en sommes avec 
Volsey ? L'avez- vous vu ? 

DURHAM. 

Oui, milord, oui, je Tai vu! 

HASTINGS. 

Et cependant il s'est inscrit le premier pour 
soutenir l'accusation ! 

DURHAM. 

Cela ne m'étonne' pas , milord, je m'y attendais. 

HASTINGS. 

Qu'avei^-vous. donc fait? Le pari w'est pas en- 
core payé... lord Bingham vient de me le dire; 
et même, comme j'aime à ne rien négliger de ce 
qui peut me servir, je l'ai prié de presser vive- 
ment la rentrée de ses fonds.. « il écrira demaii: 
matin. , 
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DURHAM. 

C*e8t agir fort sagemept , car sir Arthur, raaluré 
son dédaigneux refus... 

HASTINOS. 

. Il a refusé ? 

Oui, milord^ d'abord!... Les offres dont vous 
m'aviez chargé lui fournissaient F Occasion d'affi- 
eher un lioble désintéressement, et il n'a pas* 

manqué de la saisir :.sa conscience... ses sermens.... 

^ . .... 

HASTINGS. 

• * 

Style ordinaire-, protocole convenu!... 

• durhâm. 

Mais à'iravers cette fierté embarrassée qu'il sem- 
blait déployer à regret, j'ai lu facilement au fond 
de ses pensées les plus secrètes , et je me trompe 
fort, milord, ou vous êtes bien prêt d'en finir 
avec le plus dangereuit de vos ennemis. 

HASTINGS. 

Il serai{ possible !... 

DURHAM. 

Sir Arthur se voit perdu san^ ressources -, mais 
il est vain, ambitieux !... votre or ne lui suffit pas, 
et c'est à un plus haut prix qu'il mettra son ta- 
lent , et non pas son silenee ! En un mot , lorsque, 
votre grâce le voudra. . . 

HASTINGS. 

Si. je le neux! Que faut-il faire ? 



70 

DURHAHk • 

Milord^ il n^y a pas à s'y méprendiH^ ^ un miai9- 
tère , et il est à vous ! 

HASTINGS. 

Que dites-vous là^ et que me propose^-vôuH ! En 
effet , mon fastueux atitagohiste a tout ce qu'il 
faut pour être à la tête d'une grande administra- 
tion ! C'est l'homme d'état des trois royaume^ qui 
monte le mieux à cheval!.^. Qu'on le nonime^ M 
l'on veut^ collecteur des droits sur lescattes et le» 

• • • • 

des ^ mais un ministère... à sir Arthur Volsey!... 
il le jouerait ! 

bûhHAM. 

Je me tais , milord , et je vous épargnerai doré- 
navant, mes très humbles conseils» Pourtant, que 
votre grâce. veuille bien y réfléchir^ demain peui-»^ 
être , il ne sera plus temps de songer à un rappro*- 
chement, et la majorité.., 

BASTIffGS. 

La majorité! la majorité! C'est-à-dire que le 
sort de toute une nation dépendra de quelques voix, 
de plus ou de moins!... D'ailleurs, j'ai la majo- 
rité!... 

dukhâm. 

•Non, milord! 

HASTINGS. 

Je l'ai! 

DtJRHAM. 

Non , milord , vous ne l'avez pas!... et puisque 
de faux amis vous trahissent et spéculent sur votre 
disgrâce.... - 
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bre« ,* peut-être !... car, vous le savez, milord> 
dans votre Parlement, ces messieurs marchent tous 
par pelotons, et quand le chef s'est retourné , tous 
les rangs ont bientôt .fait volte-face ! 

HASTINGS. 

Il en est du n^oins dont je ne dois pas craindre 
k désertion ! ils $ont surs , ceux-là , ils sont à moi ! 

DURHAM. 

Ils sont à tout le monde, milord ! et je vous 
le répète, c'est Volsey, c'est lui qui par .son in- 
fluence peut seul changer, en ce moment , la face 
des choses ! 

HASTINGS, 

Comment sympathiser avec sir Arthur?... un 
homme entier,,., qui prétend avoir des opinions à 
lui !,.. d'une su%ance opiniâtre et indocile !... 

DURHAM . 

On dit que vos collègues se flattent de le rendre 
plus traitahle ! 

HASTINGS. 

Mes collègues! 

DURHAM. 

Oui , VOS collègues , milord : on affirme que déjà 
des avances lui ont été faites, on désigne même.... 

hastinôs. 

Ce ne peut être que Surrey !... il en est capable ! 
ou Werschester,... ou Gardon,... ou Walder- 
Brune,... car ils ne valent pas mieux les uns que 
les autres, mes. chers collègues!... mais je saurai 
les devancer!... A coup sûr, cette idée-là ne me 
serait pas venue,... à moi,... le premier;... mais, 
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du moins, j'en profiterai ! Les traîtres!... Voyons, 
Durham, quelles sont les intentions de' Yolsey? 
Est-ce en son nom que vous me parlez ? Combien 
amène-t-il de voix? Est-il seul? Est-il raison- 
nable ? 

DURHAM. 

. N'étant pas .autorisé par tous, milord, je n'ai 
pas cru devoir,... 

HASTINGS. 

Vous avez eu tort!... Il fallait le sonder, le 
presser.... Au fait , après Fanfitié qui régnait entre 
nous.... autrefois,... rien n'est plus naturel! Al^! 
s'il consentait! quel. appui! quel talent ! Volsey et 
lord Hastings réunis j nous sommes s maîtres de 
l'Angleterre. Ce'siun.coup de parti,. Durham, et 
si vous étiez assez adroit;... Vous aVez toujours le 
portefeuille ? • 

DURHAH. 

Oui , milord, oui,,., je l'ai toujours ! Mais d'ail- 
leurs, je prévois d'autres moyens.... 

HASTINGS. 

D'autres moyens ? 

DURHAM. 

Oui, milord, et avant le jour, peut-être.... 

HASTINGS. 

Avant le jour, il faut que vous soyez chez moi^ 
avec une réponse positive. 

DURHAM, a\'ec empressement. 

Est-ce que votre grâce quitte le bal ? 
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" . ■ * • 

m % 

Sftiw doute !. . . îl m'est impossible de montrer on 
visage riant devant tout ce monde..;. 

ofruHAH, embarrassé. 
Mais,... milord.... 

HASTriNck. 

J'ai dit à la duchesse de rester encore une heure 
ou deux , pour que mon absence ne soit pas re- 
marquée.... 

DUjiHAH, rassuré. 

Très bien! milord » très bien ! 

Vous lui ofifrirëz rotre bias, Durham, je vous 
«0 prie^ mois, soyez discret,... n'aliet pas lui 
dévoiler toutes mes inqiiiétudes *, f ai pour principe 
qu'une femme né doit jamais se mêler des «ffiiîres 
de son mari,.-., surtout en matière politique^... 
Adieu, mon ami.,.. Voye» sir Arthur^... je mV. 
bandonne à vous-! 

DURHAtt. 

y otre grâce me permet.... 

HASTINGS. .. 

Qu'il vienne,... et j'approuverai tout. II est des. 
circonstances où Ton n'est pas forcé de jouer cartes 
^ur table ! . 

SCÈNE V. 

• • 

DURHAM, seul.. 

Vous vous trompe2 , milord; le secours d'une 
femme n'est jaiftials à dédaigner ! Ouf , eett^ nuit,.... 
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îci^ jpeut-étreé%4« L' ambition de lady Hastingâ , . . . 
Tamour de Votsey^*.. èar il Fâitiie!... Oui ,... toud 
deux Tbnt venir à moâ aide , et mQ tir^r du mau- 
rais pas où m'a jetë le éOrt implacable ! Me de- 
mander 81 yài encore Cè portefeuille ! Eh oui ! 
je l'ai encore ! le Tôilà ! (Il te montre mde. ) 
Quinze rouges de Buite \. . . Mais il ne 6àit donc pas 
que jamais;... non, jamais de ma vie , je n'ai pu 
sortir sain et sauf du club de Shakespear.... 
Voici la duchesse; Vôlse^ .n'est pas loin sans 
doute.... Allons, de l'adresse ^ du sang^froid. 

SCÈNE* VI. • " . 

DURHAM, LADY HASTINGS. 

LADT HASTINGS. 

Eh bien!... il n'y a donc plus d'espoir, Durham ? 

t>DRHAM« 

Avant de partir, sa grâce me faisait l'honneur de 
me consulter, et nous avisions ensemble aux moyens, 
de conjurer l'orage.... 

LADT HASTINGS. 

En est«>il un seul ,... Durham? Parles , et.. parlée; 
vite, car on peut nous surprendre. 

DURHÂH, à pùtt. 

Elle attend Volsey ! ( lïûut. ) Vous le Savei ,. 
milady, il est certaines négociations.... 

LADÏ flASTltlCS. 

Je vous comprends, Duriiam; il serait impru- 
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dent de me confier à moi.... <ine femme.... Quelle 
ijpjustice 1 cette femme va perdre ses honneurs^... 
on va la précipiter d'un rang illustre , et on la 
condamne au silence! et elle doit tout voir d'un 
œil impassible! Et quand rien ne me éoûterait pour 
échapper a leur fureur, .il faut que je Tattendé eh 
victime résignée! Pourquoi ?• parce que je. ne suis 
(][u une femme ! Ah ! messieurs , vous êtes bien in-* 
justes ! 

DURHAH. 

« * 

Oui, milady^ il n'est que trop vrai ^ la cour 
commence à fléchir, et le ministère est pisrdu , s'il 
ne se rallie pas franchement à l'oppositionl Milord 
en est tellement convaincu , qu'il m'a chargé de 
voir en secret un des chefs du parti, ennemi^... 
mais j'augure bien peu de cette démarche ,... car 
je ne pourrai jamais prendre assez d'ascendant sur 
Volsey..r. 

LADY HASTINGS. * . ' 

Volsey ? ... C'est avec sir Arthur ?.,. 

DURHAM. 

Oui , milady, c^est à lui que le chancelier dé l'é- 
chiquier veut demander une entrevue. J'en fais 
juge votre grâce ,... èsl-«ce moi qu'il fallait choisir 
pour une telle ambassade ?... moi que sir Arthur 
ne regarde que comme un compagnon de folies, 
inhabile à traiter une affaire sérieuse ! . . . Ausisi, dans 
la crainte ie ne pas réussir,... osant à peine tenter 
moi-même , . . . j'avais pensé. ... 

LADY HASTINGS. 

Qu'avezrvous pensé, Durham? 
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• *OUilHAM. * 

Avec un caractère comme celui de sir Arthur,... 
une femme... aurait bien plus de chances de succès... 

liÀDT HASTII?GS. . 

Eh bien ! mous voudriez.... 

DURHAM. 

Lady Hastin|;s et lady Clary étaient liées autre- 
fois,... et le souvenir d'une amitié.... 

LADT HASÏINGS. 

Moi , j'irais supplier Clary!... 

DURHAM. 

La voix d'une femme.... quHl aimerait..., aurait 
tant d'empire sur lui !... : > • . 

LADY HASTINGS. 

Vous leci^oyez donc un modèle de fidélité con- 
jugale! 

DURHAM. 

Non , milady, non ; ... je ne crois pas à la fidélité 
du brillant sir Arthur,... et certes, c'est bien vai- 
nement que sa Clary tenterait de l'amener à un 
rapprochement avec lord Hastings ! Il est une 
femme dont le pouvoir est plus puissant sur son 
cœur.... 

LADT HASTmOS. 

Comment,... Durham? 

DURHAM. 

•' 

Je sais , milady , je sais que parmi toutes celles 
qui rivalisent ici de grâces et de beauté , il en est 
une que Yolsey adore ! Je sais que pour lui plaire 
il serait prêt à tous les sacrifices! Oui, si elle disait 
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un mot, toutes les eombiiiai«ons d'une vaine po- 
litique viendjraieut échouer devaat le charoie.de 

ses douces. prières !.. • 

•■ ■ ■ *.',■. 

Et vous avez cru qu'ouJbU«ut «qs d^voiis»... 

. Loin de moi nette pensée, miladyL.i Mais... un 
peu de. coquetterie.... est permise,. •• lorsqu'il sàgit 
d'un ministère! La demande d'un rendez-vous avec 
milord, la promesse de .son eutréo ^u conseil, et, 
dans un moment, il est à vos pieds. 

Pariez plus bas, Durham ;... si l'on xentit..» 

PPftBÀBI. 

Oui^ ^iiadyj on vient,. ..^ et. c'est sir Airdiur 
lui-même. Aux yeux de milord , c'est moi qui ^Ur 
rai tout lait! Le voici!... Le sort du ministère ne 
dépend plu» que de vous, 

(Il sort.) 

scÈnE vu. 

LADY HASTINGS, VOLSEY. 

t 

VOLSET. 

Je puis donc enfin vous vair , vous parler... 

Sir Antbwr.t songea où nous aounaies... eoioujrés 
de téinoîns... 
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. Vous m'entendrez, milady ! vtms ne pouvez dou- 
ter de mon amour!... 

LADT HASTINGS. 

De Tamourl... youa!».. dites de la haine, la 
haine la plus active , la plus, cruelle ! 

VOLSEY. 

Moi ! . . . grand Dieu ! vous . haïr ! . . . 

LADY BASTINGS. 

Comment croire à vos paroles ? que faîtes-vou» 
contre Rastings , contre moi ? Vous vous êtes dé- 
claré notre plus mortel ennemi! Demain ,^peut-^ 
lêtre , je perds mon rang 5 je suis exilée , j'abondpnne 
mes biens, ma patrie; ^I^i sait même à quels 
Bxcëspèut'se porter ce peuple turbulent, cons- 
tamment excité par vos déclamations! Tous ces 
tourmens, tous ces maux qui m'accablent à la fois , 
c'est à voue, à vous seul que je les dois!... et 
vous dites que vous m'aimez !.. 

VOLSEY. 

Que vous êtôô injuste î c'est le système, et non 
pas l'homme qu'on attaque. 

LAI>Y HASTINGS. 

Mais lord fiastihgs n'ést-il pas le but constant 
de vos sarcasmes ? 

VOLSEY. 

Commient ne pas répondre à ses sanglantes iro- 
nies? 

LADY HASTINGS. 

. Mais il rendiiamtaage à votre loyauté !... et si 
vous pouviez lire ^ns son cœur!.... Ingrat que 
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VOUS êtes!... il faut, donc tout vous avouer! Eh 
bien! oui... sachez que tous les soins d^Hastibgs 
ne tendent plus qu'à ojpérer un- rapprochement 
entre deux hommes faits pour s'entendre et s'es- 
timer... . 

Un rapprochement ! . . . 

LàDT HASTINGS. 

Tandis que vous lui supposez de nouveaux pro* 
jets de domination , il consent à écouter les vœux 
du peuple -, il cherche à surmonter Téloignement 
que le prince a pour vous ! Il excuse quelques 
torts de conduite, vante à la cour vos tâlens, votre 
désintéressement -, il répond de vos* bonnes inten- 
tions^ et appuie ses éloges de Tamitié qui Ta long- 
temps uni *à vous. 

VOLSEY. 

Et cependant les apparences semblent si peu 

d^accord... 

... . • 

LADY BASTINGS. 

Ignorez-vous les propositions déjà faites à lord 
Cower et à sir .Philipp Can^by ? 

.VOLSEY. 

Des propositions... faitçs à nies apiis! achevez 
de grâce... 

LADY BASTINGS. 

Paperçois du monde dans. cette galerie.... on 
s'approche.... 

VOLSEY. 

On s'arrête! Mais... que vois-je?.., Nelson par- 
lant à lord Bingham ! Nelson cau^nt sa^s mystère 
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avec un des chefe du parti aùnistériel ! Mais c'est 
donc un plan arrétéi . .Et moi. . . on n^a pas daigné. . . 

LADT HASTINGS. 

Il me semble que depuis quelque temps... je 
n'ai point fui votre présence. . : sir Arthur;... biér... 
encore... chez le comte de Glocester... 

VOLSEY. 

Et c'était dans ce dessein... Vous vous êtes fait 

* ■ 

mon appui, vous... si bonne!... si belle!... 

LADY HASTINGS. 

Et ce matin , quel autre intérêt me conduisait 
cbez Clary... Clary; qui m'a dédaignée ! D'elle^ de 
vous, je n'ai reçu que des marques d'indifférence, 
d'ingratitude... 

VOLSEY. • 

Eb bien! je saurai tout réparer! mais vous en«- 
couragerez par un seul mot et mes vœux et mon 
espérance!... 

LADY HASTINGS. 

Sir Artbur, songez qu'on peut nous entendre... 
On vient de ce côté ! 

VOLSEY. 

Non ! (// se rapproche de la duchesse; en ce mo^ 
ment on aperçoit dans la galerie un domestique 
portant un plateau; à F instant où. il *va entrer 
dans l& boudoir, Durham t arrête, prend un verre 
de punch y le 'boit, et dirige le domestique du côté 
opposé.) Ab! vous me répondrez!... vous ne jet- 
terez pas le désespoir dans ce cœur qui vous 
adore!... 

6 



LAtIV tlASTINGS. 

Croyez que Pamitié... la plus vraie,... la ^tus 
tendre... 

VOL$£T. 

Ahl àmm-^jt pàv un refirs déiruire toutes le$ 
espérances promises à mou ambidoo) dusse-» je 
causer votre ruine et la mienne, cette amitié qui 
me fut si précieuse, je la refuse, je n'en veux 
point! L'amitié, la reconnaissance, ce n'est point 
assez pour moi ! Une âme vraiment éprise ne peut 
se contenter d'un sentiment si vulgaire ! L'amour 
veut qu'on lui réponde par de l'amour I... 

LADT HASTllfGS. 

Laissez ma main... Arthur [... laissez ma main!.. 

.VOI^SEY. 

Un mot ! un seul mot ! 

. LADT HASTIIIGS. 

Non... non... jamais!... Je ne puis... je ne dfe- 
vrais pas vous aimer... 

VOIkSBT. 

Ah ! vous me ravissez ! 

DORHAM , dans ta galerie, 

N'entrel pas dans le boudoir sans admirer ces 
mosaïques... 

LADT BASTIffOS. 

On vient me chercher sans doute! Arthur..,, 
vous éloignez-vous encore mon ennemi?... 

VQLSET. 

Disposez , ordonnez ; qu'exigez- vous de mei ? 
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LADT HA'STINGS« 

Un moment , tin seul moment d'entretien avec 
le chancelier de l'éihrquier. 

voLsiry. 
Une entrevue ? 

LAD*T HASTIPTGS. 

Faut-il vous répëtei* qu'il est prêt à satisfaire 
tous les vœux de la nation; qu'il rompt avec ses 
collègues ; qu'il appelle à lui tous vos amis ! 

VÔLSEY. 

Puisrje, sans un mot de sa main... 

LADY HASTINGS. 

Vous l'aurez! Demain, avant huit heures, vous 
aurez une lettre de lui ! Vous viendrez... Arthur,... 
je peux compter sur votre promesse ?... 

VOLSEY. 

Comme sur mon amour ! {A part.) Hle est à 
moi!... Mais que vois-je? Nelson! 

SCÈNE TIII. 

tM MÊMES, NELSON, 

RVLSOfr. 

Je vous cherchais , mon ami. (A part.) Il est 
trouhlé ! 

VOLSEY. 

Ah ! c'est vous , sir Charles ? 

6.. 
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NSIiSON. 

Lady Clary a demanidé sa voiture,, elle vous 
attend... Pardon, madame la ^chesse».. 

Je vous suis, mon ami. 

NELSON, ^â^. 

Lady Clary esl là> vous dis-je! Elle voulait 
venir, c'est moi qui l'ai retenue. 

VOLSEY,. à pitrik 

Dieu ! si elle se doutait !... 

LADY HASTtNGS. 

Allez , sir Arthur, puisqu'on vous attend... 
(Bas.) J'ai votre promesse... 

VOLSEY, bûs. 

Je la tiendrai... (Haut,) Madame la ctuchesse^ 
recevez l'hommage de mon respect... (Ils sortent,) 

LADY HASTINGS , à pari. 

Je n'^i pas perdu tout espoir , et npus sûmines 
encore au ministère ! 

SCÈNE IX. 

LADY HASTINGS, DURHAM. 

DUKHAM. 

Victoire , milady ! victoire ! il est à. nous! 

LAbY HASTINGÀ. 

Il viendra, Durham-, mais j'ai promis une 
lettre... 
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DDRHAM. 

Ou récrii^ 9. j'en réponds ! 

9 LADT HASTINGS, 

Mais étes-YOus certain ? 

DDRHAM, 

Soyez tranquille , milady ! la difficulté était de 
les mettre en présence ! L'un veut entrer au minis- 
tère, Tautré Teut y rester f qu'ils se voient , et ils 
finiront toujours par s'entendra ! Daignez prendre 
mon bras... 



FIN DU TROISIEME ACTE. 
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• Le théâtre représente le cabinet de lord Bastihffs. 
A gauche, une porte qui communique à l'appartement 
de la duchesse) é droite^ l'entrée d'un cabinet; dans le 
fond, une grande croisée donnant sur une place pu-^ 
blique. 



SCENE PREMIERE. 

HASTINGS , il entre avec des papiers. 

Quel taupinent que rincertitudel... D'un mo- 
ment à Tautre un billet sans façon peut me forcer 
à déloger brusquement , et à plier bagage... (^ZZoïit 
vers la cheminée, ) Allons , ne compromettons^ 
personne... et qu'un jour Taccusation dénuée de 
preuves soit réduite à se traîner sur de vaines décla- 
mations I. . . La flamme a tout dévoré , ma conscience 
est en repos. {Il ous^re son portefeuille.) Ce projet 
d'ordonnance est en règle. . . Avant notre départ , . . . . 
s'il arrive... une pension convenable sera assurée à 
chacun de nous. Nos successeurs pourraient bien 
nous la refuser... Il vaut toujours mieux faire ses 
affaires soi-même. 
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SCÈNE H. 

HASTINGS, DURHAM. 

Eh bien , Durhtun ? 

DCRBAKv 

* 

Milord , il vieAdra. c 

Il viendrai Tétai» ma foi biep fou d'en douter! 
Les yoilà^ cjça hompies à principes invaçi^M^s ! 
Un peu d'or, et ils sopt à nos pieds ! 

DURHAH. 

A TQs piedb ! Permett^iK , mi\09à , irons oublÎM... 

Non, je n'oublie pas c|tt'il veut être ministre. 
Mais, en oofisciiencei iious avons eu tott d'yoon- 
sentir. Yous pouviez au Bioina me sauver ' le 
ministère. 

Je vous jure, miîord, qu'il m'eut été impos-» 
sible... 

HASTIIfQS. 

Eh bien^ il se serait çoâte^të 4'uii 0Oi|¥fffe-' 
ment au-delà des mers. Enfin , qi^ud le verrons- 

QOUS? 

DURHAM. 

Aussitôt que votre gr^ce le voudx:a.. 
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HASTINGS. 

Mais je suis prêt!*.. Qu'il > vienne T.. ^. 

DURHAM. 

Le peut-il... sajis être appelé ? 

HASTINGS. 

Comment ? il lui faut un billet de moi ? 

DURHAM. 

Un seul mot, et il arrive. 

HA^ESos, allant à la tablé. 
Que de façons. .. pour un homme qui se vend T 

DUHHAHy à part.' 
Qui se vend'!*... Et- ceux qui achètent!... 

bastings, écrivant, 
(( Diaprés les dispositions où. vous paraissez- 
» étre^ etc., etc. yy Cette tournure de phrase prouve 
bien que c'est lui qui a pris.rinitiative. 

DVtiBA'Bi f à part. . 
n^va chicaner sûr les mots, et il est pour. le moins 
aussi impatietit que l'autre. > 

HASTINGS. 

D'ailleurs, il faut que tout se passe selon les con- 
venances! On doit du. respect à Ja qualité . de mi- 
nistre , et je suis toujours ministre ! 

DURHAM. 

B est- bien près de l'être; . . . 

HASTINGS, vivement. 
Il ne le sera pas ! 

DURHAM. 

Comment ? 
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HAsrmes: 

Si!... »i!... je voulais dire <c[Ue tiôUs le serions 
ensemble. (5e levant. ) Mais il n^est. pas pradetit 
que ma livrée.... 

DURHAlfr. 

Pai tout prévu, milord ^^ j'ai là un hbmitie à 
moi, et si vous voulez bien permettre.... 

( H prend la lettre et sort, ) 

bâstii?gs. 

Allez , et faites vite ! Et moi , qui ai long-(emps 
hésité ! . . . que de tribulations je me serais épar- 
gnées ! 3e Le croyais pur, désintéressé.... Eh ! inon 
Dieu! pas plus que les autres. (Dùrham rentre,) 
Où donc est ce papier ?. . . Ah ! . . . Durham , il s'agit 
maintenant de préparer adroitement les esprits au 
changement qui s'apprête. Tenez , voilà des idées 
que j'avais jetées à la hâte^... entrez dans ce cabinet, 
et chargez-vous de les mettre en ordre. Dites que 
j'ai voulu donner ma démission , et que le roi ne 
l'a pas acceptée ; cela donne toujours un peu de 
popularité^... enfin, dites que j'obéis, et que je 
me sacrifie! INous reverrons l'article ensemble,... 
et noup le ferons insérer ensuite dans mon ^journal 
du soir. Quant à ce qui vous regarde , Durham , je 
ne vous oublierai pas ;... vous serez content ! 

DURHAM. 

Je me permettrai seulement d'adresser une prière 
à votre grâce 

HASTINGS. 

Quelle prière ? 
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OfJAHâlK. 

Volwy v^ venir, mitord ; mais j'o«e espérer qu^it 
ne «er* pw qiiie^tioQ (j[?^ moyens dont on s'^sl çervi 
pour le déterminer à cette entrevue. Votre gr^pe 
sera assez généreuse pour m pas s'appesantir sur 
des détails péQJbles pour lui,... pour tout le 
monde.... 

HASTINGS. 

Allons donc ! ipels scrupules î 

DtJRHAM. 

Moi-même, j'ai bien voulu m'étourdis sur ce 
qu'il y avait de délicat dans cette négociation ;... 
mais , si l'on venait à s'expliquer, nous serions fort 
çmbarrassés 

HASTINGS. 

Embarrî^ssés ? Pourquoi ? Rien n'est plus simple ! 
j'^i un membre des Communes à acheter,... je 
çb^rge un tiers de lui remettre la somme con- 
venue,... Cela m'est arrivé cent fois ,... et il n'y a 
P4S un de nous trois qui ne soit dans son rôle! N'a- 
t-il pas reçu le portefeuille ? 

Sans doute ! milord 9 m^i^ si e^ portefeuil^ u'an 
vait pas suffi.,.. 

Que voulez- vous dire ?... 

Qui, milord, j'avais de la peine à vaincre ses 
répugnances,... et j'ai été obligé d'avoir recours i 
l'entremise.... d'une dame.... 
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BASTiNGS, riant. 
Quelle dame ?... 

DURHAM. 

Une grande dame qui était au bal , et qui a beau- 
coup d'empire sur Vôlsey. Il en est amoureux fou! 

HASTINGS. 

II est amoureux fou de tout le monde ! 

DURHAM. 

Vous concevez facilement que tout ce qui s'est 
passé doit être enseveli dans le plus profond oubli \ 
rhonneur de cette dame nous en fait une loi. 

HASTINGS. 

C'est charmant ! il faut toujours que les femmes 
se mêlent de tout ! Pas une intrigue où elles ne 
soient pour quelque chose.... Et quelle est cette 
nouvelle conquête ?... nommez-U moi , Durham , 
je n'en dirai rien.... EetKse lady Falmouth?... je les 
ai vus long-temps ensemble.... 

DURHAM. 

Milord , je ne dois pas vous répondre.... 

HASTINGS. 

C'est peut-être la belle duchesse de.... 

SCÈNE IIL 

LBs MiiiBs, LÂDY HASTINGS. 

LADT HASTHrOS. 

Ah! je vous cherchais.... {ApaH. ) Durhamt 
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HASTIIIGS. 

Qu^ est-ce donc, milady ? Qu'avez-voii» ? 

LADT HÂSTINGS. 

On 9- TU des attroupemens dans la cité^,.* j^ 
crains qii^ils n'arrivent jusqu'à cette place. 

HASTINGS. 

Des cris,..« et voilà tout l... Si le trouble aug- 
mentait , un détachement de cavalerie nous aurait 
bientôt fait raison de toutes leurs clatneurs ! 

LADY HASTINGS. 

Il m'est .difficile de partager votre sécurité, mi* 
lord! peut-être la prudence exige-t-elle.... 

HASTINGS. 

Qu<e les femmes sçnt craintives , mon cher 
Durham ! Rasisurez-VQUS , milady, rassurez-vous ! . . . 

cette accusation qui vous a tant affligée va se dis-^ 
siper comme un vain fantôme! Volsey, milady, le 
fier, l'incorruptible sir Arthur Volsey, sera ici dans 
un instant !... 

V^DT HASTINGS, à pari. 
Il a écrit ! 

DURHAM , à part. 

Pourvu qu'iln'aille pas plus loin ! 

HASTINGS. 

Vous ne l'auriez pas cru , mifady ^ eh bien ! — 
moi,... franchement,... je n'ai pas eu une seule 
inquiétude^.. Cette nuit.... pendant la fête.... vous 
n'avez rien vu,... rien remarqué.... Eh bien!... 
pendant que vous vous occupiez de danse , de 
musique , nous conspirions au sein des plaisirs,... 
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et nous obligions notre ennemi à capituler!... Il 
est vrai que' l'amour s' était mis de la partie!... 

DURBAH. 

Milord!... 



Sir Phîlipp est discret ! il veui absolument me 
cacber quelle est la belle dame qui noua serrait 
d'auxiliaire ! 

DDR RAM. 

Je TOUS en conjure, milord!... 

HASTINGS. 

Laisse! donc , mon cher ; puisque . non? ne la 
nommons pas! 

LADï HASTincs, à part. 
Je tremble ! 

HASTINGS. 

. Oui , madame la dudtessc^ dans quelque allée 
obscure du jardin,... dans je ne sais quel, boudoir 
écarté ,... loin de son mari , qui pe)itT-étre était au 
bal.... Vous ne m'avez pas dit si le mari, était au 
bali^... Est-ce un wigh? un tory?,.. Ë^t-il des 
nôtres, te mari? 

LADY HASTINGS, à pan. 

Quel supplice ! 

HASTIKGS. ' 

En un moi , Volsey est à nous ; il a formellement 
promis de se rendre ce matin chez moi. Eh mon 
Dieu! je connais le tarif de toutes les opinions; 
lous les hommes sont à acheter, milady " " 
de savoir la monnaie qui leur convient. I 
avions beau jeu ! un libertin Criblé de d 



il faut voua appreiKfare que la vue de œtfain poirte-t 
feuille avait déjà grafid^ment ébraùlé aoÂ inlé- 
;grité.... 

LAD Y HASTIPTGS. 

Quel portefeuille ? 

DURHAM. 

Ah ! miloi^d , je ne croirai jamais. . .. 

HASTINGS. 

Taisez-vous donc , Durham ! Oui , milady , il 
doit payer dans la journée un pari de vingt ou 
trente mille livres sterlings , et il fallait bien qu'il 
tint à nous ! 

LAD Y HASTINGS. 

Quel soupçon ! que dites-^vous ? Pai de la peine 
à m' expliquer toute cette intrigue! IVÏilord, vous 
pourriez bien avoir été trompé ! Que sir Arthur 
ait aéàé à un mouvement d'amour,... (se reprenant) 
d'amitié, d'entraînement,... cela est possible;... 
ilaais que pat* tin vil îùtéfét ,... lui ! qùé pour' de 
l'Wrgèiitil ëë soit vendu!... tfon, mîlord, non, je 
«e le éreimi jamais! 

HASTINGS, riant. 
Milady, vous n'entendez rien à la politique! 

SCÈNE IV. 

'LES MÊMES » un HUISSIER au cabinet, 

l'huissier, annonçant. 
Le colonel JSorihon! 
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HAffriNGS. 

Qu'est-ce?... Je ne connais pas... Je n'y suis 



?... 



L HUISSIER. 

Voici la lettre de votre grâce ! 

LADY HASTINGS, à part. 

J'aurais été T instrument de la plus odieuse 
friponnerie !... 

DIRHAM y prenant la lettre. 

Cest lui ! Il n'aura pas voulu se faire annoncer 
sous son nom. 

HASTINGS. 

Allez, miladf ) le colonel Northon et ipoi. nous 

allons , par un traité d'alliance , assurer à la duchesse 
d'Hastings et ses honneurs et sa fortune... Restez, 
Durham. 

pURHAM. 

Je connais trop mes devoirs... (ui part.) Dieu 
m'en garde! 

LADT HASTINGS. 

Mais, j'aurais moi-même à vous parler, sir 
Philipp... 

HASTINGS. 

Non pas... j'ai beaoio de lui! (Lai^ Hastings 
rentre chez elle. ) . 

HASTINGS. 

Rédigez bien vite ces notes... Parlez de rappiro* 
chementy... de fusion, de coalition... vous com- 
prenez?..^ Dépéchez«*voiis... je voue Fapf»ellerfti 
quand il sera. parti. ( Durham entre dans le cabinet.) 
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(y4 t huissier.) Faites: entrer! Allons, du calme , 
de la modération. II. serait indigne de mpi de 
battre un homme à terre , et je saurai faire preuye 
de générosité. 

SCÈNE V. 



HASTINGS, VOLSEY. 

VOLSEY. 

Si j'ai pris un nom supposé pour me présenter 
chez vous, milord, ce n'est pas que je ne sois flatté 
de m'y trouver; mais j'avais la crainte de vous 
compromettre , et je me suis permis... 

HASTINCS. 

Vous avez fort bien fait , et j'ai eu le tort de ne 
pas vous proposer de garder l'incognito. Pour moi, 
je ne dois être que fort honoré de votre visite. 
D'anciens souvenirs peuvent revivre... Une vieille 
amitié peut se renouer, sir Arthur ; je n'en ai encore 
que l'espoir;... mais déjà j' éprouve du plaisir à 
vous assurer que de mon côté l'inimitié n'a- été que 
passagère... 

VOLSEY.' 

Milord, il est des circonstances dont la gravité 
commande aux hommes d'honneur d'étouffer toute 
animosité de parti, do confondre leurs communs 
efforts, et de. les diriger vers l'intérêt général. 
Pendant nos trop longues discussions politiques, il 
m'est peut-être échappé. des termes peu mesurés... 
mais vous me rendrez la justice de croire que jamais 
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rien de haineux ni de personnel n'est entré dan$ 
les attaques qu'exigeait ma position. 

HÂSTINGS. 

Sir Arthur, je m'empresse de tous offrir la même 
assurance. Nous ayons tous les deux payé notre 
tribut aux exigences parlementaires ; ne revenons 
donc point sur le passé. Comme ennemi, vous 
m'avez toujours paru redou^ble ; mais plus j'avais 
raison de vous craindre quand nous marchions dans 
des rangs opposés, pi vis je couple sur l'heureux 
succès de nos vues , maintenant quf^nous serons unis 
pour Gonselider le bonheur et la gloire de l'Angle- 
terre; 

VOLSEV. 

Oui , miiord , le bonheur et la gloire de l'An- 
gleterre, voilà le but de tous mes vœux. 

HASTIPTGS , à piirt. 

Il me semble qu'il fait bien le fier ! (Il sonne. 
Un huissier entre,) Je n'y suie pour personne ! 

VOLSEY, à parL 

Je ne ferai l'abandon d'aucun de mes principes. 

HASTiNGS, à Vhuissier, 

Vous m'avez entendu ? Je n'y suis pour personne ! 
{à VoUey. ) youlez->-vous prendre la peine de vous 
asseoir ? 

VOLSEY. 

Volontiers , miiord. Je dois vous avouer qu'aucun 
de mes amis n'est prévenu de ma démarche. 

HASTiNGS , à paru 

Je le crois bien ! 

7 
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VOL»e¥. . 

J'ose par conséquent espérer qu*elle restera en-* 
tiéremenC ignorée... dans le cas où Ton ne s'ar^ 
tang^rait... 

Le secret ne sera pas néqpsaire , sîr Arihur; car 
il est imposaible que nous ne nous arrangiokis pas^*. 
Malgré rattachement que je conserTe à mes col- 
lègues, malgré la profonde estime que j'ai pour 
eux , je vais tous parler avec une entière franchise. 
(ji part*) I) ne s'agit pas de plaider pour les autres. 
( Saut. ) On a fait des fautes , ... de grandes fautes. • . 
contre lesquelles je me suis constamment élevé I... 
Tranchons le mot : les hommes compromis par une 
doQlaration de principes trop franche,., tout ce qui 
est trop tory enfin, ne peut rester au minis^^re!,*. 
Je ne sais si je méjuge m.al|.., mais, parmi les 
membres influens.,. je ne vois que moi... dont la 
modération et la flexibilité puissent offrir une ga* 
rantie au nouvel état de choses. La bonté du prince 
m'a confié les finances,... je croirais faire preuve 
d'ingratitude en renonçant volontairement à une 
marque si positive de sa faveur. . . 

▼OLSEV. 

Je vois que vous voulez conserver les finances? 

HASTINGS. 

Indubitablement. A vous maintenant, sir Arthur 
Volsey. 

VOLSEY. 

Permettez , milord'*, il est un homme pour qui 
je professe la plus tendre vcnéralLon! Prononcer 
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-mm nom, ce sera faire son éloge! Je n'hésite 
donc pas à tous déclarer que je veux avant tout 
assurer son entrée au conseil. Ce di^e ami , c^est 
l'honorable sir Charles Nelson. 

HASTINGS. 

Sir Charles s'est constitué notre accusateur, je 
ne sais pourquoi^ mais c'est un homme de hien , et 
si Ton venait à diriger des attaques contre ses col*- 
lègues, sa haute réputation leur servirait d'égide -, 
nous devons le prendre. Vous voyez que je n'ai pas 
de rancune. (Passant une plume et du papier à 
F'olsey.) Voulez- vous avoir la bonté d'inscrire 
sir Charles Nelson ? 

VOLSBY. 

Après vous, milord-, c'est votre nom qui doit 
ouvrir la liste. 

HASTiNGS, après a¥oir écrit. 

.Le voici : Lord Hastings, chancelier de T échi- 
quier. 

voLSET, écrivant. 

Sir Charles Nelson , lord du sceau privé, 

HASTINGS/ 

Très bien ! 

voLSEY, présentant la plume. 
Â votre tour, milord. 

HASTiHGS, la refusant. 
Je n'en ferai rien, je vous jure... Je ne me per- 
mettrai pas de continuer avant que vous n ayez 
indiqué votre propre choix. 

VOLSEY, 

Puisque vous l'exigez.... Quelques personnes 
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afaient penaé que mes confiaÎMances en adminis- 
tration«.. et en littëratare... me donnaient quelque 
droit à rintérieur... 

BASTINGS. 

Va pour rintérieur! Cett de toute justice ! 

V0L6ET. 

Quels sont ceux de vos collègues que vous vou- 
lez conserver? 

'« HASTÎNGS. 

Lord Bodson, qui ne dit jamais rien;... lord 
Bruce, qui ne dit pas grand'chose;... lord Gordon, 
excellent jurisconsulte , qui sera à nierveille à la 
marine !... le marquis de Lacrymdal... 

voLSEY, rinierrompant. 

Cet orate^f sensible qui pleui^it hier en vous 
défendant ? 



HASTINGS, nara. 



Il pleurera demain en vous défendant vous- 
même... 

VOLSET. 

Et quand nous ne serons plus au pouvoir, il 
pleurera encore , en défendant nos successeurs ! 

HASTINGS.' 

Quant à lord Buckingfaam ,... il a un gfUiid 
nom, une grande fortune ;..% il faut lui donner la 
présidence du conseil ! Ce n'est qu'un homme de 
paille,... et nous serons les ministres dirigeans 
sous son nom. {On entend quelques cris au defiors, 
et Vohey prête ToreiUe.) Ce n'est rien !... 

VOLSET. 

Je pourrais vous chicaner un peu sur de tels 
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ehoix , mais j'aime mieux vous laisser une latitude 
que je vais bientôt réclamer à mon tour. 

HASTINGS. 

Ce B^est pas un ministère de mouyement ni de 
résistance que je Toua propose j... c'est un minis- 
tère de fusion. 

VOISEY. 

Je le vois bien. Mais la balance doil nécessaire- 
ment pencher en faveur de ceux qui représentent 
le système que nous suivrons... 

HASTIfTCS. 

Quel système suivrons- nous ?' 

VOLSBY. 

Voyons?... Quel est le vôtre? 

HASTINGS. 

Maia... quel est le vôtre?... {On entend de noik: 
idéaux cris di4 dehors.) Voyons, quel est votre sys-^ 
tème ? 

VOtSEY. 

Vous hésitez, milord, et moi je vais droit au 
but! Il n'y a pas de miniiière possible sans un 
changement total dans la marche que vous avez 
si^yie jusqu'à ce jour. Le peuple souffre et se 
plaint. (On entend des cris éloignés sur la place 
publique.) Tenez, vous l'entendez!... Nous de-r 
vons soulager sa misère en diminuant les impôts! 
Assurons, sans délai) Tégalité devant la loi, la li- 
berté individuelle, l'émancipation des catholiques, 
l'indépendance des colonies américaines et l'abo- 
lition de la traite des noirs , trafic infâme dont gé- 
mit l'humanité. Les charges, les pkcessont accor-. 
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dées à l'intrigue, à la faveur. %« Il feut revenir à de» 
sentimens plus nobles , plus philantropiques , et 
rejeter loin de nous ce système bâtard , dont les 
progrès ne sont déjà que trop funestes à la patrie ! 

HASTâiGs, souriant. 

Mon jeune collègue, vous êtes encore un peu 
novice dans la carrière ministérielle , et vous tenez 
un langage qui se ressent terriblement de vos ha*- 
bitudes d'opposition. Moi aussi je parlais comme 
vous.... lorsque je voulais arriver!... L'expérience 
m'a appris à ne plus prodiguer toutes ces phrases^ 
parfumées de patriotisme que vous m'itvez tant de 
fois et si malignement rappelées !... Ce qu^on pense 
comme membre du Parlement est rarement ce 
qu'on pense qpnme ministre. On se modifie insen-< 
siblement^... on veut toujours de la liberté;.... 
mais on la veut pour soi \ on la garde , et Ton ne 
s'avise pas d'en dispenser à tort et à travers t 
(^ part.) Cest un jeune fou, un idéologue ! 

voLSET, à part. 

Quel homme corrompu ! (Haut:) Mais vous se-^ 
re« donc toojoum le mém« I! 

HASTINGS. 

Allons,... allons,... ne nous fâchons pas! Ve- 
nons au fait, au point capital ! Vous avez annoncé 
une accusation *, il faut la retirer, 

VOLSET. 

Cependant... 

HASTINGS. 

Ou bien encore. .. on peut en parler pendant: 
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tfuelques joorf ,<.. pour amuser les méconiens, et 
finir insensiblement par n'y donner aticunô suite ! 
C'est toujours ainsi qu'on agit en pareil cas. 

VOU6IT. 

Il est absolument impossible... 

HASTINGS. 

Il ne faut que de l'adresse, beaucoup de phrases 
et pas d'entêtement. 

VOUÎÈY. 

Miis si vott» montre* autant d'opiniâtreté , je ne 
sais pas comment nous poutrons marcher. {Les 
cris du dehors se font entendre plus distinctement,) 
Lord Hastings, voici peut-être ce qui pourra 
vous ramener à des sentimens g^us modérés ! 
Écoulez ! {On entend les cris de à bas Hastings.) 

^ HASTINGS. 

Eh bien , oui , à bas Hastihgs l J'y Àuis fait ! C'est 
leur cri de ralliement depuis que je suis au minis- 
tère l (On entend les cris de vire Volsey !) 

voLSEY, ay^ec orgueil. 

Ils vont vous en précipiter, milord; et c'est 
moi... Oui, c^est moi qu'ils veulent élever à votre 
place! Entendez-vous! P^ii^e f^olsejï 

HASTINGS, lui prenant la main* 

Oui, vive Yolsey! Mais ils ne savent pas que 
vous êtes ici ! 

VOIASÏ* 

Ne perdons pas de tempd en vaines discussions ! 
il faut s'expliquer neitementé VoQles^^oa» adia&don- 
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ner une cause à jamais perdue , et qui ne peut de^ 
Tenir la nétre. 

BASTINGS. 

Mais vous déplacez la question ; ce n'est pas moi 
qui viens à vous ! 

VOLSET. 

Gomment, ce n'est pas vous qui venez, à nous ? 
Et que faites- vous donc ? 

HASTINGS. 

Si vous le voulez ,..» nous venons les uns vers les 
autres... Mais je ne peux pas cependant me démea- 
tir et m^opposer à moi-même l 

VOLSEY. 

Serait-ce la4>remière fois ! 

HASTINGS. 

Quel ton prenez-vous donc , sir Arlhur ? 

VOLSBÏ. 

Celui d'un homme décidé à combattre vos actes 
de tout son pouvoir ! 

HASTINGS. 

Au moins , vous n'attaquerez pas mon désintéres* 
sèment !' 

VOLSEY. 

Vous avouerez que le mien est à l'abri' de tout 
soupçon ! 

HASTINGS. 

Pourquoi donc étes-'Vous venu chez moi ? 

YOLSEY. 

Ne m'y avez- vous pas mandé ? 
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HASTINGS. 

Faut-il que je tous rappelle certains prélimi- 
naires... 

VOLSET. 

Que Youlez-Yous dire ? 

HASTINGS. 

Ah! c'en est trop!... Après ce que j'ai fait pour 

TOUS ! 

VOLSET. 

Je vous répète que je ne puis vous comprendre! 

HASTINGS. 

Vous le voulez !...(// t;a au cabinet,) Eh bien ! 
la présence de Durham vous rendra la mémoire ! 

VOLSET. 

La présence de Durham ? 

HASTINGS. 

Venez, Durham ^ venez!... {Il entre dans le 
cabinet.) 

SCENE YI. 
VOLSEY, LADY HASTINGS. 

LADY HASTINGS y soHant de son appartement. 

Par pitié, sir Arthur!... J'ai tout entendu!... 
Oui, c'est Durham qui a tout fait! Mon mari ne 
sait pas que je vous ai vu , que je vous ai parlé ! 
De grâce , songez à mon honneur ! 

VOLSET. 

Mais, milady, puis -je oublier le mien?... Et 
ees cris populaires ! . . . 
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SCÈNE vn. 

LES MÊMES, HASTÏNGS, DURHAM. 

HAsrmGS. 
Arrivez donc !.»« nous avons besoin de vous ! 

DURHAM y à Hastings, 

Que vois-je ? il n'est pas parti ! 

BASTINOS. 

Vous allez nous expliquer. .« 

OVRHAM. 

Mais on m'avait promis le secret,... le sileace... 

HAsrmcs, bas, 

Durham , je vous adjure de répondre l Sir Ar- 
thur a-t-il reçu?... 

DURHAM, bien bas. 

Sir Arthur n'a rien rttçii l... 

HASTINGS. 

Et qui "donc a pu le déterminer P (Regardant 
fa duchesse,) Vous ici, milady!... vous êtes bien 
troublée I... Me direz; «vous le motif qui vous 
amène? 

hÂJDY HASXfXGS. 

L'e£Proi que me cause tout ce tumulte !«.. et le 
danger qui vous menace !«•« L'botel est entouré!... 
la populace veut y pénétrer... 

HASTÏNGS. 

Je vous rends grâce , madame la duchesse ! (^ 



Volsey. ) Monsieur , voua êtes libre de vous 
retirer. 

VOLSET. 

£sl-ee .poasible , grand Dieu ! le bruit redouble, 
ils vont entrer... 

LADT BASTINGS. 

Milord^ je ne veux pas vous quitter ! 

HASTINGS. 

Non , milady , non , vous ne resterez pas ici ! 
Rentrez, madame la duchesse. 

LADY HASTINGS. 

Sir Arthur, je vous confie ses jours! 

Rentrez ! je vous Tordonne ! (Il la conduit chez 

elle. Dans ce moment des pierres lancées du de" 
hors brisent les ^vitres et tombent dans Tapparte- 
mentJ) 

▼OLSET. 

lU brisent les vitres ! Ils enfoncent les portes ! 

DURBAM , prenant la transaction. 

La transaction! Je les ^ tiens, et j'ai de quoi 
prendre ma revanche ! 

SCÈNE vm. 

HASTINGS, DURHAM , VOLSEY. 

HASTINGS, à Durham. 
Vous êtes encore là !î.. 
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DURHAM. 

• 

Je TOUS laisse ensemble , messieurs leè ministres f 
Sir Arthur Volsey, cette sédition est votre ou- 
vrage!.,, et tout le poids en va retomber sur vous l 
(// rentre dans le cabinet.) 

««CÈNE IX. 

HASTINGS, VOLSEY. 

HASTINGS , avec sang froid. 
On nous accuse d'employer tous les moyens pour 
nous maintenir au pouvoir ; messieurs de l'oppo- 
sition 9 vous êtes moins timides que nous!..., C'est 
ce qui s'appelle enlever lé gouvernement d'assaut { 
(Cris dévisse Voheyl) 

VOLSEY. 

Vous ne me croyez pas capable d'avoir fomenté 
de pareils excès. 

HASTINGS. 

Vous entendez! Vive Volseyl... Que ne vous 
montrez vous? Ouvrez le balcon, et recevez leurs 
félicitations !... 

VOLSEY, 

Quelle honte pour moi ! 

HASTINGS. 

Si le ministère est souvent dans l'embarras,.., 
l'opposition peut s'y trouver aussi quelquefois... 

VOLSEY. 

Mais songez-vous aux périls que vous courez ? 
Qui sait où s'arrêtera leur fureur?... 
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HASTINGS. 

ITaime autant quitter le ministère de cette ma- 
nière-là... La chute est un peu brusque, mais du 
moins l'amour propre est sauvé ! 

VOLSEY. 

Vous êtes d'un calme, d'une tranquillité... En 
vérité y vous me feriez . croire ^ue vous êtes vous- 
même Tauteur de ce mouvemeiit ! On a vu des 
exemples... 

HASTINGS, 

Non , mon cher collègue , non , on ne joue pas 
ainsi avec la vie! Mais j'ai déjà l'habitude des ré- 
voltes à main armée! ce sont nos campagnes!... 
Avec le temps, vous vous y ferez !... puisque vous 
voulez être ministre. 



SCENE X. 

LES MÊMES, L'HUISSIER. 

l'huissier. 

Fuyez , milord , nous n'avons pu les contenir ! 
ils sont entrés ! les voici ! 

HA6TIIVGS. 

Ils n'en veulent qu'à moi seul; sir Ar&ur, re- 
tirez-vous, je vous en conjure ! 

VOLSEY. 

Hastings , vous me croyez donc bien lâche ! Il y 
va de vos jours, et je n'oublierai point notre an- 
cienne amitié ! 

(ffastings s'assied près de la table.) 



110 

SCÈNE XI. 

> 

LES MÊMES, JOHN BULL, MATELOTS, GENS 

DU PEUPLE ARMÉS. 

JOBN BDLL £T LES BEAI^LOIS. 

1 M 

A bas Haslîngsl le voilà , Foppresseur du peuple ! 

YOLSET, se jetant en aidant. 
Arrêtez, malheureux! 

^TOUS. 

Vôlsey ! 

JOHN BULL. 

t 

Eh bien ! est-ce que je vois double!... Vous ici , 
«ir Arthur Volsey?. .. C'est vous qui prêtez secours 
au ministre!... Et qu'est-ce que vous nous disiez 
donc hier, votre honneur ! 

VOLSET. 

Qu'ai-je pu vous dire ?... 

J«HN BOLL. 

Hier, c'était l'infâme Hastings!.,. Todieux mi- 
nistre!., et aujourd'hui nous vous trouvons avec lui 
en téte-a*téte!... 

VOLSET. 

Eh bieni j'en porterai la peine! et vous me pas- 
^rez sur le eorps avant d'arriver jusqu'à lui ! 

Tous , ^e précipitant, 
A bas Hastings ! à bas Hftstings ! 
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SCENE xn. 

LES MÊMES, NELSON, ON CONSTABLE. 
Insensée ! que 'Mtes-^vous ? 

YOLSET. 

Nelson 1 

JOHN BULL. 

Mais,... c'eat le gentlen^an de la taverne l 

HASTiNGS, se levant. 
Une nouvelle visite de Toppositton ! 

JOHN BULL ET LES AUTRES. 

Justice ! 'justice I à bas Hastings ! 

NELSON. 

Rien ne vous autorise à vous faire justice vous- 
mêmes!... Laissez-en le soin au Koî et au Parle- 
ment^ ils ne vous la feront pas long-temps atten- 
dre!... De pareils attentats ne sont que profitables 
au despotisme, et nuisibles à la liberté ! 

JOHN BULL. 

Ceatçà, des phrases!..^ Les voilà, les défenseurs 
du peuple!... çà vous pousse en avant!... et puis 
cà vous laisse là. 

HASTINGS. 

Je sais tout ce que je vous dois , monsieur, et ma 
reconnaissance. . . . 

NELSON^ 

Vous ne m* en devez aucune , milord; je passais 
devant votre hôtel ,... j'avais quelques soupçons... 
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HASTINGS. 

Pourquoi donc croire sir Arthur moins généreux 
que vous ! C'est lui qui m'a sauvé la vie , et vous 
ne devez pas supposer.... 

NELSON. 

Je ne suppose rien , milord ; sir Arthur ne pou- 
vait monter à Thôtel du ministère que pour s'ho- 
norer par une bonne action. Lord Hastings, vous 
êtes hors de danger ; Taccusatioii est portée ! Moi 
et mes amis {prenant la main de Volsey)^ oui^ 
moi, et tous mes amis,... nous allons la soutenir à 
la Chambre des Communes ! c'est là que vous aurez 
à vous défendre ! 

HASTINGS. 

Allez , sir Arthur Yôlsey, allez remplir votre 
devoir! 

VOLSEY. 

Oui , milord , nous nous re verrons au Parlement. 

NELSON. 

Faites votre devoir, M. le Constahle! Et vous , 
messieurs , respect à la loi !... 

JOHN BULL, se retirant avec les matelots. 

Allons,... allons,... viens-nous-en, Jackson!... 
Je crois que tous ces gens-là font mieux leurs afiaires 
que les nôtres. 



FIN DU QUATRIÈME ACTE. 



IWVWV W WVXV W ^W VW W^) V M W ^^^^^^^^*^^^^^* ^ ^**'^**^*^^^^^******I****^|^I^^^*^^^I 



ACTE OHi^MlÈIHIlB 



Décoration du deuxième acte. 



SCENE PREMIERE. 
LADY CLARY, JARVIS. 

LÂDY CLART. 

Réponds-moi , Jarvis , et calme toutes mes in- 
quiétudes. A-t^il parlé contre le ministère ? 

JARVIS. 

Oui, milady^ oui^... il a parlé contre le minis- 
tère ,... et la preuve ,.•• c'est que le ministère,... 
son affaire est faite!... il a vécu ! 

LADY GLARY. 

Tu as été témoin .... 

JARVIS. 

il Ta bien lallu, milady, puisque, dans votre im- 
patience, c'est moi, pauvre ministériel, que vous 
aviez chargé d'assister à notre défaite. Les torys 
sont vaincus, milady,... battus à plate couture^... 
et je semble avoir seul échappé au désastre pour 

8 
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en apporter la nouvelle ! Si vous aviez vu quelle 
afflue.ivce ! Toute» l^s «v^au^ du p^tli^i». ^nv al^îes ! 
Que de spiûnde dâne lae gftlei4eB! jamak preaM de 
matelots ne fut plus serrée ! En traversant là foule , 
chaque membre des Communes était , selon son opi- 
nion, Fobjet des murmures ou des applaudisse-* 
mens; et, je le confesse avec douleur, les torys se 
montraient en'petit nombre ^ et les applaudissemens 
n'étaient pas pour eux. Ah! ces wighs , comme ils 
sont vite réunis par la erainte du danger ou Tes- 
poir du succès ! Nous autres , du parti de la cour, 
nous n'avons p^s cçtte chaleur, cel: ç^ithousiasme. .. 
Notre cause est la meilleure,... et cependant, on ne 
s'en douterait pas ! 

LADÏ CtARt. 

Parle-moi donc d'Arthur! je brûle de savoir.... 

JARVIS. 

* ■ 

t)'aboFd, sir Cb^rlei Nekofi ^ pw 1* jw^olp» rt 
développé son accusation.^ Je ne m'en défends pas, 
milady, pendant qu'il parlait la conviction iqe ga- 
gnait malgré moi , et j'allais peut-être croire qu'il 
avait raison , lorsque lord Hastings lui a répliqué. 
Oh! pour le coup, celui -là m'a bien plus per- 
suadé!... D'ailleurs, j'y mettais de la bonne vo- 
lonté,'... et j'étais devenu inébranlable, quand mon 
jeune maître s'est enfin levé !... Son discours-, je 
ne le ripétemi paiS ; m^s c'était beau,' c-élait 
élaquenti... Tèatôt de la d^uoeur, tantôt de Ti-*. 
VQnîe , quelquefois de la colère ! U s'^an^inait et hi^ 
Wt un aifet !/.. Que vaus dirai»jé , miUéy? ii m'a 
rendu wigb.... poiir un quart d'heure 1 On ne 
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devrait jamais assister aus séances quand imi veut 
aYoir une opinion à soi , car oq e$t toujours téntë 
de partager cejle du dernier qui parle ! . . . A peine 
sir Arthur avait-il fini-, que le lord de la trésorerie 
nous a annoncé que les membres du conseil n'é- 
taieni plus ministres que pour attendre et installer 
lètirs successeurs» 

tAOX ÇI4R7. 

De quels poids mon cœur est soulagé ! 

Jàryis. 

Alors les cris , les trépignemens ont commencé ! . . . 
Celait une joie! une joie!.., comme à toutes les 
chutes de ministère. La nouvelle est déjà répandue 
dans la cité , et John Bull prépare les mannequins 
pour la cérémonie des funérailles. 

LADY CLART. 

Et dis-moi , J?jif vis , Arthur a reçu les félicita- 
tions de ses amis ? 

JARVIS. 

Les bravo l les très bienl très bien!... Hnter- 
rompaient à chaque instant J et pqis apré§, c'était 
des serremens de main.... Enfin , moi-même, je l'ai 
applaudi ! 

I.ADT CURT. 

El Ton ne dit pas quel est le nouveau lord de la 
trésorerie ? 

JARVIS. 

Vous m'attendiez , milady, et je me suis em- 
pressé;... mais j'ai rencontré un des plus habiles 
politiques <}e la cité ,... le valet-d^chambre de sir 
Makenson , et il m'a fait compliment sur notre 

8.. 
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prochaiiie entrée au conseil. Eh bien! moi, je lui 
ai donné la main *, je vx)U8 assure que je n^en élais 
pas plus fier!... Mais voici un paquet à votre 
adresse , que j'ai trouvé en rentrant. 

LADY CLART. 

Très pressée! Je ne connais pas cette écriture. 
{Ouvrant la lettrée) Un journal! serait-il déjà 
question de sa nomination ? ( Jarvis sort» ) 

SCÈNE II. 

LADY CLARY. (Elle lit.) 

« Anecdotes de la cour T » O ciel ! que voîd-je ? 
<K Hier, au bal du duc de Médiua , lady Hastings 
» a triomphé des scrupules de sir Arthur, et fait 
)) un nouveau partisan au ministère. Nous sou- 
» haitons que lord Hastings et lady Clary se félici- 
y> tent également de cet honnête arrangement ! » 

Malheureuse ! Ah ! Tingrat ! £t cette femme , qui 
venait s6 dire mon amie ! 



SCENE m. 

LADY CLARY, JARVIS. 

JARVIS. 

Le voilà , milady ; il arrive entouré par le peu^ 
ple^ au. bruit des chants et de la musique ! c'est un 
véritable triomphe! 



• . 
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LADT GLARY! 

Je ne le verrai pas! Non, je ne puis..*. Ah! 
iaut-il que dans un pareil moment mon cœur re- 
çoive un coup si cruel ! 

JAAVI& 

» 

Qu'est-ce donc , milady ? 

LADY CLART. 

Je n^oserais lui parler. Que faire ? Eh bîent qu'ils 
sache que sa trahison m'est prouvée! (Elle met 
le journal sur le bureau, ) Etait-ce donc le prix de 
mon amour !... (£'/fc ^orf.)^ 

JARVIS. 

Encore une intrigue nouvelle ! Je le disais bien ^ 
Vécrin d'hier matin était dVn mauvais présage ! 

SCÈNE IV. 

VOLSEY, JARVIS, 

VQLSEY. 

Quelle belle journée pour moi!... La joie, l'or- 
gueil , l'attendrissement remplissent mon cœur, et 
je succombe à mon émotion ! (// s'assied. ) Qu'il 
est glorieux le sort d^un membre du Parlement, 
environné de l'estime publique! Et quelle noble 
récompense le peuple m'a décernée! Ah! j'en fais 
serment, dans le poste éminent où je vais être 
appelé , je ne trahirai jamais, les principe» que je 
viens de professer ! L'exemple d'Hastings sera tour 
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jour» devant mes yeux, et quand je quitterai le 
pouvoir, je n'aurai ni ses regrets ni ses remords ! 

JARVIS. 

Monsieur, malgré la difféi^ence dé nos opinions... 
comme homme privé , je ne crois pas être infidèle 
à mon parti en vous priant d'agréer... 

VOLSEY. 

Bien, mon cher Jarvis^ tes complimens me flat- 
tent doublement , puisqu'ils viennent d'un ennemi ! 
( // se lè{fe, ) Quelle leçon pour moi ! Et que le ha- , 
sard m'a bien servi! Nelson ignore le motif ^ui 
m'avait conduit chez Hastings ! La duchesse saura 
donner le change à son mari ; je m'en rapporte bien 
à elle ! On vient dé mé dire que l'indigne Dui*ham 
s'était jeté sur un brick qui fait déjà voile vers 
New-York... Clary ne peut avoir aucun soupçon... 
La fortune se déclare enfin pour moi ! Il n'y a que 
ce maudit pari!... Mais, maintenant il ne me sera 
pas impossible. . . Jarvis ?• . . 

JARVIS. 

Monsieur... 

VOLSEY. 

Il faudra voir Sattiuél. 

JARVIS. 

A quoi bon , monsieur ? Puisqu^il a déclaré... 

VOLSEY. 

£b bienl tu m'amèneras Isaac , Tobie, Jcticob... 
toute la tribu d'Israôl , s'il le fout ! Ils ne me refo-» 
seront plus d'argent, maintenait que je suis mi** 
nistte! 
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Mottéîèur é»t dont wortfltté ? 

VOLSÈt. . ' • 

Je vais Têtre avant ce ôôlr. 

IJblVflS. 

Il ne ^ote de rien ! 

VOLSEY. 

Il va m'arriver trop d'importuns, et je ne veux y 
être pour personne , excepté pour sir ChsHés ïJel- 
8on. Cependant, s'il se présentait un messager du 
cabinet du Roi... 

JARtIS. 

Je le sais, monsieur... Il y a quatre ans, vous 
élièz lié avec lord Hastingé, et je me irourais diez 
lui lorsque le messager dû Roi e»l venu lui apporter 
«E nbiiiinatiofi de chdnctlier de l'échiquier. La 
pb^te roule bieii sur se» ^tid*.*^ Il n'y a ap^'nti 
itioiiTement i doan«r, elle & Yàir d'avoir ëié faite 
exptéft. {S^tnettant déniant ta poHéi) De là t)àrtdti 
Rdl ! 

VbLfeïY* 

Tu connais les kppattëmcns dé là chancellerie ? 

• . • • • * 

JARVIS. 

Oui, monsieur... Une salle à manjjer magni* 
fique ! 

VOLSET. 

Les dames de Westminster . vont m'offrir des 
bouquets, liie cômpliinenter, m^embrasser peut- 
être !... Je vais remplir une bourse *, tu la trouveras 
là. . . sur ce bureau^ . Tu diràè i WillMltl» dfe tilettre 
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les chevaux à la yoitare ,• car on peut me demander 
à Sainl-James!... Et surcoût la ^ande livrée! Il 
m'en &udra de nouvelles ! Tu les commanderas. 

MRVIS. 

Oui, monsieur, je n'y manquerai pas... Du moins 
celle-ci sera payée ^ c'est John fiull qui s'en char- 
gera. 

•VOLSEY. 

Et milady, sait-elle que je suis de retour ? Va donp 
Taveriir ! 

JARVIS. 

J'y vais, monsieur. 

VOLSEY. 

Voyons , préparons les guinées de ces aimables 
dames de Westminster. (Il *va au bureau.) Quelle 
est cette feuille? Le journal aux gages de lordHas- 
tings, le réceptacle de toutes ses calomnies! Eh! 
mon Dieu! je parierais que tous ces adorateurs du 
soleil levant ont déjà imprimé mon éloge!... C'est 
pour cela qu'ils me Tenvoient. E^t-il possible ? 
Qu'ai-je lu , grand Dieu ! Âh , misérable Durham ! 
tu n'as pas voulu partir sans te venger ! Mais Clary ! 
si elle avait lu... Comment ce journal se trouve-^ 

t-illà? 

JARvrs, rentrant. 

Milady va venir. . . 

VOLSEY. 

Elle est entrée ici pendant mon absence 1 

» 

JARVIS. 

Elle y était tout-àJ'heure... 
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VOISEY. 

Et tu lui a remis ce journal ? 

JAKVIS. 

Non , monsieur ! 

VOLSEY. 

.Comment donc, ce journal que je ne reçois 
jamais... 

JAKVIS. 

}'ai donné à milady une lettre fort pressée... 
Tenez, voici encore Tenveloppe... 

YOLSET. 

L'écriture de Durham... Plus de doute! Âhl le 
scélérat ! Et dans le journal d'Hastings. encore ! 
Faut-il que les honnêtes gen^ soient ainsi exposés 
à toutes les infamies de la presse!... Ce n*est plus 
de la liberté ! c'est de la licence! Mais je vais y 
mettre bon ordre ! . . . 

JAAVIS. 

C'est cela ! c'est cela ! Les lois dont il ne voulait 
pas comme membre de l'opposition, il sera bien 
heureux de s'en servir comme ministre. 

VOLSET. 

Comment aborder Clary ! Quelle fotalité ! Vingt 
fois j'ai été plus coupable, et le hasard couvrait 
mes torts d'un voile impénétrable... Il faut qu'au*- 
jourd'hui... 

JA&VI5. 

Voici milady. 

VOLSEY. 

Retire-toi... 
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Une querelle de mëna;ge aumoioeAt d'entrer 
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au ministère ! 

SCÈNE V. 

VOLSEY, CI^ART entrant lentûrrkent ^- les jâux 

fixés sur lui. 

Venez... ma chère âmiel... Je youè ap|)elle : 
j'ai besoin de vous voir,.« et de partager avec vous 
tout mop bonheur! Hastings est vaincu, le peuple 
m'a porté en triomphe , et déjà peut-être le roi signe 
ma nomination au conseil.». Mais, vous ne me 
répondez point !«.. Ah! je le vois^ voué avez lu 
cette infamie,.. Vous ajoutez foi aux manœuvres 
infernales du dernier dés hommes... Mais je vous 
en conjure, Clary, daignez m' entendre, et je dis- 
siperai... 

tAt)T claKt. 

Non, Arthur... je ne veux pas vous entendre ! 
Je connais la puissance de vos paroles , et la voix 
éloquente qui vient d'entraîner toute une assemblée, 
n'aurait que trop Ae per^uMkm makt uhe fomttM aésez 
faible pour atmer à se kîsBter convaincre I Non, 
Arthur^ je rie veau pus viHift entendra ! 

VOLSET. 

Je vous jure... 

« LADT GLART. 

Le voile est tombé , et je crois tout oe qui vous 
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accuse! Je ne veux plus de vatre gloire!... Elle 
m'e$t trop cruelle! Quand j'y songe. l Quelle per- 
fidie! Cesl une ancienne amie !... Elle vient ici... 
chez moi... Cèst en ma présence qu elle fixe le lieu 
de vos rendez-vous ! Ah ! c'est infâme , Arthur !... 
Allez, allez. . vous êtes libre! Donnez carrière à 
vos penchans ! Mais , du moins , plus de masque , 
de faux semblans : l'hypocrisie est indigne de noùS 
deux ! 

SCÈNE VI. 

LES MEMES, JARVIS. 

jARYis, annonçant. 
Sir Charles Nelsiôn l 

VOLSEY. 

Clary, vous m'entendrez... 

LADT CLART. 

* Eh bien ! oui... oui... mais sans témoins !... Ne 
dites rien, Arthur... faites comme moi.,. Vous le 
voyez , je suis calme ! 

SGÈNB Vtt 

LADY CLARY, VOLSEY, NELSON. 

Eh bien ! sir Charles j sait-on qui doit présider 
le nouveau conseil ? 
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VOLSEY. 

Votre regard est bien sévère , sir Charles ? l'at- 
tente de Topposition serait-elle trompée ? 

NELSON. 

Non y sir Arthur \ Tespoir des amis de la liberté 
n'a point été déçu : l'opposition entre enfin au min 
nistère. 

VOLSEY, à part. 

Je désire et crains tout-à-la-fois de Tinterroger. 

LAOT GLART. 

Avons-nous des félicitations à vous adresser, sir 
Charles, ou votre amitié s'empresse-t-elle... 

NELSON. 

Lord Daireag est nommé premier lord de la tré- 
sorerie. 

LADT CLART. 

Lord Daireag ! 

VOLSEY, bas à ladjr Clarj. 

Il a juré de ne point entrer sans moi au mini&r 
tère*, je suis chancelier de l'échiquier! (Haut.) 
Eh bien ! mon ami , aux termes où nous en sommes 
avec lord Daireag , nous n'avons pas besoin de l'at- 
tendre, et nous pouvons aller... 

NELSON. 

La composition du conseil est complète... 

VOLSEY. 

Qui donc est chancelier de l'échiquier?.^^ 

NELSON. 

Lord Camdem. 



/ 
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VOLSEY. 

Lord Camdem ! 

LADY GLABT. 

Le nom des secrétaires d'État ? 

Jeffrey , Robertson ^ lord Suffolk aux a&ires 
étrangères. 

VOLSEY. 

Lord Saffolk ! Tappui de tous les ministères , le 
déserteur de tous les partis ! C'est donc un bomme 
inévitable ! 

lADY GLARY. 

Acheyez , de grâce. 

NELSON. 

Lord Batburst est premier lord du sceau privé. 

VOLSEY. 

Oh! pour celui-là... nous ne pouvons marcber 
ensemble! Lord Batburst!... je n'en veux pas ! Il 
n'y a rien de fait, sir Cbarles! et je ne serai ni 
sous - secrétaire d'État, ni payeur de l'armée, ni 
trésorier de la Marine! je ne suis pas fait pour les 
emplois secondaires ! On ne m'enverra ni aux Indes 
ni en Irlande! Une ambassade me paraîtrait un 
exil ! 

LADY CLAKY. 

Et il a raison ! 

NELSON. 

Sir Artbur, vous n'avez point à vous plaindre 
4'uDe telle injure^ vous ne faites point partie du 
nouveau conseil ! 
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Jufite ciel ! 

LADY GLART. 

Ceftt une trahison ! 

VOLSEY. ' 

Sir Charles, pour qu'un ministère ait principe 
de vie, il faut qu'il soit Texpression du parti qu'il 
représente ; et je ne vois pas à qui celui-ci ira de- 
mander SCS lettres de naturalisation! Quels seront 
ses soutiens-? Je doute fort que les vrais représen- 
lAUft de l'opposition ^ lord Coller et sir Philipp 
Camby , daignent lui prêter leur appui. Voilà des 
hommes dignes d'être appelés au gouvernement! 

NELSOir. 

Tous les membres du conseil ne seront donc 
point l'objet de volire amère censure )... car lord 
Cower est premier lord de l'amirauté, et sir Phi- 
lipp Camby |[rand-maitre de l'artillerie. 

VOL8E7. 

JVi été )o^é indigpemeptl 

' l^àDY CLA^Y. 

Maia rexclusion n'«at que pour lui , sir Charles-, 
et qui dooo a donné plus de gages de son indépeor 
danoe 9t de son amour pour la patrie? Ne vientril 
pas d'être ramené en triomphe par la foule en 
délire? n'est-il pas l'idole du peuple? 

VOLSEY. 

Oui, entre le peuple et moi, il y a sympathie! 
Nou(inpu« entendons, nous nous conv étions!... Je 
«ui^ une pnisaanee , une nécessité du moment ! 
Que va penser l'Angleterre indignée ? 
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LAD Y CLARY. 

Elle se soulèvera ! 

VOLSEY. 

Et ne vous y trompez ^a*, sîr Charles, l'opposi- 
tion restera fidèle à son chef. 

NELÏSON. 

L'opposition restera fidèle à ses principes. 

VOLSEY. 

Mais à entendre les éloges dont sir Charles Nel- 
son est si prodigua envers le i^ipistère ppuv^^u, 
je dois croire que son ambition ^ été ^tîsffjiite P' 

Vous vous Iroippez , sir Arthur ^ j? ne fftî^ pqintr 
partie du nouveau conseil : j'ai été déclaré in- 
digne ! 

VOLSEY. 

Qu'entends-je?... Et quel est donc votre accu- 
sateur ? 

NELSON. 

Vous , sir Arthur ! 

VOLSEY. 

Moi , sir Charles ! 

NELSON. 

Je ne suis pas un joueur, moi ! je n'étonne p^s 
tout Londres par mon faste royal ; je n'affiche pas 
le scandale de mes dettes et de mes passions : et 
pourtant on ne m'a pas jugé digne du ministère! 
On prétend que j'ai manqiié à mes stpmen» ^ que je 
me suis vendu , et que j'ai été surpipî^ dans- l-hétel 
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du chancelier de Téchiquier, marchandant un por- 
tefeuille!... 

YOLSEY. 

On nous calomnie tous deux ! Le soin de sauTcr 
les jours d'Hastings nous i seul conduits... 

NELSON. 

Vous vous trompez encore , sir Arthur ; car 
j'allais m'y conyaincre que tous traitiez avec 
lui!... 

LADY GLART. 

Un traité!... avec lord Hastings! Qu'osez-vous 
dire, sir Qiarles ?... 

« 

VOLSEY. 

Le témoignage d'Hastings lui-même... 

NELSON , montrant un papier. 
Démentez donc cet écrit! 

VOLSET. 

La transaction de ce matin !... Encore une ven* 
geance de Durham ! 

NELSON. 

Lisez, sir Arthur!... 

YOLSET. 

L'écriture d' Hastings... 

• • NELSON. 

Et la vôtre, ici... Volsey à T Intérieur l 

LADT CLART. 

Arthur, l'article du journal était vrai!... Vous 
m'avez trompée! 
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NELSOir. 

El là,... milady,... lise*... Nelson, lord du 
sceau pHvél 

VOLSEY. 

Maid, tout-à-rheuré encore, Topposition battait 
des maihs; ses murmures flatteurs m'encoura- 
geaient, m'enivraient de toutes pans! 

NELSON. 

Je vous Tai dit hier , monsieur 5 tant que dure 
la lutte on se sert de tous les talens... Avais -je 
tort d'ajouter que le monde a aussi ses jours de 
justice. Sir Arthur , nous ne sommes pas toujours 
libres de disposer de nos aflfections,..., de céder 
aux eflFusions d'une amitié trop aveugle.... 

LAD Y CLARY. 

Sir Charles , qu'allez-vous foire ? Son honneur 
est le mien.... 

NELSON. 

Milady ! . . . 

VOLSEY. 

Monsieur, je vous dois une réparation : il faut 
qu'elle soit publique! Donnez-moi cet écrit; je 
cours à l'assemblée , et là , pour vous défendre , si 
le ciel m'a donné quelque talent.... 

NELSON. 

Que me proposez-vous ? Me défendre publique- 
ment ! Ah ! milady, pardonnez à ma vieillesse un 
mouvement d'orgueil ! Non , je n'ai pas besoin de 
défenseurs! Tout-à-I'heure, chez lord Dalreag, tous 
les membres de l'opposition sont venus à moi 
m'ont tendu la main , et par ce témoignage silen- 

9 
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cieux de leur estime , ont protesté contre Técrit qui 
m'accusait ! Permettez-moi de tous le dire , sir 
Arthur, voilà le privilège d'une bonne réputa- 
tion!... Je n'ai pas vos talens, votre éloquence; 
la multitude ne me porte pas en triomphe ! . . . mais , 
partout Tappui des gens de bien m'accompagne j 
et j'éprouve toujours cette satisEaction intérieure 
qui naît d'une conscience sans reproches. 

SGÈI<fE vm. 

r 

LES MÊMES , JARYIS. f 

jAKVis, annonçant. 
Lq colonel Northon ! 

VOLSEY. 

Le colonel Northon!... c'est ce nom que moi- 
même,... ce matin.... 

jABVis , bas à F'olsejr. 

Ccst le défunt chancelier, monsieur ; c'est lord 
Hastitigs! 

VOLSET. 

Lord Hastingsi 

LADT CLARY £T NELSON. 

Lord Hastings! 
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SiCENE UL 

LES MÊMES, HÂSTINGS. 
HASTINGS. 

Le nom que j'ai pris a dû me faire reconnaître , 
sir Arthur. Eh quoi? c'est vousl sir Charles!... 
Ah ! que je suis ravi de vous rencontrer ! Je viens 
de me présenter à votre hôtel. 

NELSpN. 

Chez moi, miiord? 

HASTINGS. 

Trop heureux de vous rendre grâce du secours 
que vous m'avez porté ^ je vous devais une visite... . 
Pardon! milady !.... Je viens m'acquitter aussi 
envers vous , sir Arthur.... 

Je ne croyais pas mériter.... 

HASTINGS. 

Eh bien! messieurs!... quelle infamie!... vous 
n'êtes pas ministres !... c'est une horreur ! j'en suis 
indigné! et s'il vous faut des amis pour assurer 
votre vengeance , me voilà , messieurs , me voilà , 
et avec moi je vous amène tout l'ancien ministère ! . . . 

NEi^ON , souriant. 
Vous ne me surprenez pas, miiord.... 
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i HASTINGS. 

La contre-opposition se forme , messieurs, et j'aî 
eompié sur vous! le nouveau conseil* est vaincu 
d'avance ! C'est un ministère mort-né , car en moins 
d'une heure , je lui ai déjà recruté plus d'ennemis 
que je n'en avais moi-méwe ! Je vous réponds de 
la Chambre haute! Vous, messieurs, chargez- 
vous de la Chambre cîes Communes! Ah! mes- 
sieurs les ministres , vous allez trouver à qui rér 
pondre ! Vous n'avez encore vu dan? lord Ha^tings 
qu'un chancelier de l'échiquier ; vous verrez ce 
qu'il vaut , lorsqu'il se constitue le défenseur du 
peuple ! 

VOLSEY. 

C'en 4î8t trop ! 

i»EtS0N , l'arrêtant. 
De grâce!... pas d'iàterruption ! 

HASTINGS. 

% 

Faire de l'opposition ! quel plaisir! quel bon- 
heur!... et surtout quand on n*en a pas l'habitude! 
Comme je vais me trouver à l'aise ! Depuis quatre 
ans, toujours sur la défensive, soumis à tous les 
caprices de Windsor, harcelé par des courtisans 
cupides , mon âme était à l'étroit , messieurs 5 je 
glissais ,.•• je me sentais tomber sous vos coups !..« 
Maintenant, mon rôle est changé! j'attaque, je 
combats, je renverse !... et je leur rendrai toutes 
les mauvaises nuits que vous m'avez fait passer!... 
Ah ! Georges III , vous désertez ma cause!... vous 
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me le paierez ! je coimani votre faible ,... et tant 
d'ingratitude vous coûtera cher! Vos lois, je les 
refuserai L/. Des subsides, vous ù^en aurez pas !... 
Plus de sinécures , plus de cumuls , plus de fonds 
secrets! Les traitemens des ministres réduits de 
moitié ! Il nous faut enfin un gouvernenient à bon 
marché !... Eh bien! messieurs !... vous ne me ré- 
pondez pas ? 

VOLSEY 

^ Milord,... je connais les désavantages de ma 
position ,... et je connais surtout la réserve qu'elle 
m'impose.... Ce n'est pas un rôle que je jouais 
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NELSON. 

Bien,... mon ami^*- ^^^^ bien!. 

HASTINGS. 

Comment! après une chute commune,... c'est 
l'ordre naturel des choses ! 

NELSON. 

Non ^ point de vengeance ! 

VOLSEY. 

Point de retour vers le passé ! 

NELSON. 

Soyons avant tout bons Anglais ; défendons 
comme simples membres des Communes le sys- 
tème que nous avions l'espoir de diriger comme 
ministres. 
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hastIngs. 

« 

Mais,." ^^ ^^ ^^^^ ^^ faisaient pas mieux que 
leurs prédécesseurs.... 

ITELSOir. 

Alors, Topposition sera toujours pour nous uiv 
devoir, mais jamais un moyen de fortune. 



FIN. 
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